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lYHnce
Nice, 21 fevrier.

O’apré® de nouveUes jnformat¡.^>ks de Rome» la 
circulure pontiflcale, annonfdc hier, porteraii 
que, xm l’nhpofeibffit^dd «cmtoqu^i* le concite & 
^ n ie ,  le pape s'eet adresed auz sotiverains d'Au- 
friühe et d’Angleterre pour obtenir la permission 
^  reunir le concile daña leurs Etat<».

Berlín, 21 fóyrier, soir.
La Qazéiíe d« l’Allemagne du N ord  dit au su- 

je t du coTicordat, en ce qui concerne l’Alsaco :
« Le poiat imporlant, c'est que le coucordat 

ne subaiste plus. LA-dessus tout le monde es’ 
d’accord, c'est l i  tout ce que nona pourons sou- 
haiter. Nous n'exígeous ni ne rdclamons ríen. *>

Belfi:iq«e
Brmtelles, 21 férrier, soir.

L’/nclepcnclanec belge publie une d^péche d’An- 
rers, en date d’aujourd*hui, annont^ant que la 
reunión légittraiate, qui derait avoir tieu hier, a 
dld remise au 32.

M. de Gharatte est partí aujourd’liui pour Ver- 
sailles, portear das instrpctiona du comte de 
Chamlwrd.

On sígnale Tarrirde du duc Robert de Bourbon 
et de plusieurs membres du clergd.

Alonar íe
Peath, 31 fdrrier, soir.

La Chambre des ddpufda a adopté la proposi- 
tion de M. Treffor tandant ¿organiser legouverne- 
mant hotigrois ¿ emrer en négociations avec la 
Banque natiooale de Vienne et le gouvernemeni 
dsieitbaa pour résoudre lesquesiioosde benques

Les autres propf>sítione teodant A U^création 
immédiate d'une Benque inddpendunte pour la 
Hongrie, sont conséquerament repouflsdes.

Kspaifiie
Madrid, 21 février, soir.

OnannOnce six nominations de gourerneursde 
p ro T ÍH ces .

M. Sagasta a su, aujourd'hui avec le roi une 
conférence qui a duré plus d'une heure, ei qui a 
été suirie d’une auire íongue conférence avec M. 
de Blas et le géoéral del líey.

Ce soir, 11 y aura une réunion dos radicaux 
pour décider la conduiie qti'ils derront teñir.

RtaUe

Rome, 21 février, soir.
L'7¿olíe annonce le départ du général Sherman 

et du fils du président Grarit pour Naples.

Rome, 21 février, soir.
La Fan^ulla assure que le coipte de Tauffkir- 

chen, ministre allemand présle Saint-Siége, par­
tiré prochainement en congé illimité.

Le méme journal dit que la réunion du pro- 
chain consistoire est fixée au 23 féi-rier. Dans ce 
consistoire seront nonimés plusieurs évéquea 
russes. ün primal caiholique rési.lerait i  Saint- 
Pétersbourg.

La Fanfulla dit encoro que plusieurs éveques 
insistent aupres du pape, alia de le détenniner á 
ordormer la continuation (sic) du copci'e oecumé- 
nique dans la ville de Trente, auquel cas lo pape 
coDtinuerait de résider á Rome et se íerait repré- 
seníor au concile pardee légats a latere. Les car- 
dinaux Monaco, Capalti, Caterini sont charaés de 
cetie négocíation ; mais, jusqu'A présent, rAutri- 
che ne semble paa disposée á accueülir cette de­
mande.

Útote-IIiiia
Washington, 21 février.

Au Séuat, M. Shurry a prononcé un discours ¿ 
l’a]^pui de la proposition de M. Sumner, relattve 
¿ reHquéie sur les ventea d’armes au gouverne- 
meut franqais.

MM. Morton et Cukling ont pris la de’fense da 
gOQvernement.

Les derniéres nouveUes du Mexique portent 
^ e  les insurgés assiégent San Luís de Potosí, 
pouze mille d'enire eux seraient á proximitó de 
Trévine et menaceraient la ville de México.

AVasbington, 22 février.
Le comité financiar du Sénat a fait un rapport 

centre Vabolition des droits sur le thé et sur le 
café.

(Agenca Havaa.)

PARIS, .lEUDI 22 FEVRIER 1872

LE BULLETIN POLITIQUE

 ̂ L ’Assemblée a  con tinué  h ie r  la  dibcus- 
sion  re la tive  á  la  reform e de nu tre  o rg an i- 
•^ation jud iciaire.- L ‘iion«írabIe M. B ertau ld  
\  fa it reaao rtir avec forcé Ies défau ts que 
Q oiisavions signalés dans u n e  cooptation 
m itigóe commo celle d o n t la  com m ission 
v o u d ra it fafre le m ode de rec ru te in en t de 
la m ag is tra tn re . II y  a u ra i t  év idem m ent á 
redouter la  créatiori de véritab lesdyuasties 
ju d ic ia ires  e t  la  Ubre carriere  d u  iiópotis- 
m e, s i les tr ib u n a u x  e t  les cours pouvaien t 
p résen te r eux-m ém es leu r  lis te  de  cand i- 
d a ts  comme une  carto  forcée au choix  du  
garde  des sceaux. L aresp o n sab ilité  m in is-  
té rie lle  tro u v e ra it  en ou tre  u n e  ra iso n  tre s  
plausil)le ]M ur ne p o in t répondre  des actes 
des subordonnés d ’u n  m in is tre ,q u e  ce m i­
n is tre  a u ra i t  étó m oralem en t c o n tra in t 
d ’accepter saos j>ouvoir d iscu te r leu rs  m é- 
r ite s .

C ’est la  u n  m al e t, qu i pis e st, u n  m al a 
peu p res  iiióv itab le , d o n t M . B ertau ld  a 
tou tefo is exageré la  p e in íu re . M ais l’élec- 
t io n , á  iaquelle  i l  est r(weriu par u n  dé- 
to u r, n ’en o fire-t-e lle  pas de p lu s redou- 
tablo? N ous lecroyons. Les in té ré ts  privés 
q u i an im era ien t une  a ris to c ra tie  de la  n a -  
lu re  de celle que  co n stitu era ien t p eu t é tre  
les tr ib u n a u x  en  se re c ru ta iit  p a r  eux- 
m ém es, co n sp iren t saiis le  vou lo ir pour le 
b ien p u b lie  p a r  uno som m e do v e rtu s  p e r-  
sonnelles q u i n a issen t to u t ua tu re llem en t 
de T esp rit de  corpa. L ’élection  u ’a u ra it  pas 
m ém e ce résu ltíit e t elle in tro d u ira it  dans 
la  nom ination  des juges u n  e sp rit  de b r i-  
gue p o litiq u e  q u i nous sen ib le rait b ien  
p lu s redoutab le  que des p réjugés de cáete 
combattu*s p a r la  torce do T opinion e t les 
lum iéres de l ’époque.

S i l ’Asstímblée n e  veu t pas s’en  te ñ ir  á  
T orgariisation actuelie , q u i, de l ’avís de 
tOLis, p résen te  u n  dea abus les-plus reg re t- 
tables de la  cen tra tisa tio n , p a r  la  confu­
sión  incessau te  du  pouvoir ju d ic ia ire  e t du  
pouvo ir a d m in is tra tif , i l  fuu t q u ’elle  clioi- 
siase de deux  m aux  le m oindre . Le p ro - 
Srés, en  ce m onde, n ’e s t pas a u tre  chose. 

O r, e n tre  les désavautages du  ju r y  d ’hon- 
n e u r  de la  com m ission e t  ceux de i ’élection  
te lle  que  T en tend  M . A rago , ap rés les 
deux séances consacrées A les m ettre  en  lu - 
m iére , nous ne voyons guére , ju sq u ’ici, 
que  i’on puisse hésiter.

Nos lecteurs tro u v ero n t aux  E c h o s p a r -  
lem en ta ires  des d é ta ils  su r  r in c id e iit  im - 
p rév u  e t  cap ita l provoqué p a r  M. Y ietor 
L efranc , q u i a  dem andé, au  nom  du  gou- 
v ernem eiit, la  m ise en v igueur des lois d u  
17 m aí 1819 e t 11 aoú t 18A8. L ’uue e t l ’a u tie  
de ces deux  iois so n t rela tivos aux  m esures 
que  le G ouvernem ent p e u t p ren d re  contre  
le» p ub líca tions e t les ag issem ents de tou te  
n a tu re  q u i te n d ra ie n t á  son renversem ent. 
U n a rtic le  subsid ia ire  donne a  la  suspen­
sión  ou a  la  suppression  d ’une  feu ille  quel- 
conque, dans im  lieu  soum is A í ’é ta t de 
8Íége,le carac tére  d ’une exécution  form elle 
e t  dé íin itive , s’é ten d au t A to u te  la  surface 
d u  te rr i to ire o ú  le Jo u rn a l frappé  ne  p o u rra  
p lu s  rep a ra ítre  n u lle  p a rt .

N ous rep rodu isona p lu s  lo iu , p o u r l ’in -  
tsU igence d u  d éb at, u n  e x tra it  d u  com pte 
ren d u  stónograph ique donné p a r  le Jour^  
n a l o ffic ie l, que  nous inv ito n s nos lecteurs 
A lire  avec A ttention.

Une dépécbe de V ersailles n ous annonce 
que c in q  des jo u rn au x  poursu iv ig  p o u r ou- 
trag es envera la  souveraineté  de l’A ssem - 
biée na tionale  v ieh n e n t d ’é tre  acqu ittés 
p a r  les cours d ’assises de leu rs  départe ­
m en ts  respectifs. O n tro u v era  p lu s  lo in
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I tou te  no tre  pensée au  su je t de ce ré su lta t 
p réd it e t inevitab le  de r ig u cu rs , q u i eussent 
été A leu r place au  lendem ain  des articles 
incrim inés, m ais q u i ne pouvaien t, au  m o- 
m en t oú l’oii a  rnveilié ce «ouvenir oublié 
p a r  to u t le m onde, que créer une fuclieuse 
e t g ra tu ito  com plication A n o tre  é la t po­
litiq u e .

L a  m onarch ie  de ju illo t a  eu Belgrave- 
S quare  : le p rov iso ire  a  A nvers. Chaqué 
jo u r  nous apporte  quelqties renseigne- 
m en ts nouveaux su r  les alíécs e t  venues; 
récep tions, conciliabu les, m an ifestes *et 
d iscours de la  nóblesse m onarch ique  e t  de 
son augusto  chef. M. de C h a rre tte  e st en 
rou te  iw urV ei-sailles, ap p o rta n t, p a ra ít- i l ,  
cette  paro le  royalo q u i d o it c im en te r ou 
d issoudre  la  fusión. O n sígnale  a  ílru x e l-  
les i ’arrivéo  d u  duc R obert de B ourbon et 
de p lu sieu rs  m em bres d u  clergé.

QUESTiON DU JOUR

UN COUP d’ÉTAT PARLEMBNTAIIiS

H ier, au m ilieu  de la  séance de I’Assem - 
blée, M . V ic to r L efranc , irite rro m p an t la 
dipcussion de la  lo í su r  la  m ag is tra tu re , a 
déposé e t fa it déclarer d’urgence un  p ro je t 
de lü i ten d a u t A la  répression  des a ttaques 
aux d ro its  e t  A i’au to rité  de TAssem blée, 
e t  A ceux du  gouvernem ent q u ’elle a  in s-  
t itu é .

L ’ém otion  a  é té  g ran d e , la  su rp rise  ex­
trém e, univorselle; les deux cents conspi- 
ra té u rs , u n  ^ s t a n t  décontenancés, o n t re - 
p ris  leu r san g -fro id , e t, grace A l ’équivo- 
que Im bilcm eut b e rü e p a r  M. B aragnou—  
u n  des cHefs de la  d ro ite  — l ’urgence a  étó 
votóe A la  p resque u n an im ilé .

N ous ne croyons pas que  le gouverne- 
m en t puisse é tre  sa tis fa it  de ce r é s u l t a t : 
l ’éqnivoque ne tranche  ríen . Le m in is tre  
de i ’in té r ie u r , su iv a iitn o u s , a u ra it  d ú  d is- 
s ip e r cette équivoque parlem en ta ire  e t  fo r- 
cer les signutaires d u  m anifestó  dy n asti- 
que a  se séparer pub liquem en t d u  gouver­
n em en t, q u ’ils  c liercbeu t a saper dans sa 
base p a r  leurs m aiioíuvres.

D ans to u t eeci la  p o litiq u e  de la  L ib erté  
est c la ire  e t ne tte . N ous l ’avons d it  h ie r : 
P ro v iso ire  ou  D insolution. P rov iso ire , si 
l ’A ssem blée, ñdéle  A son décret d u  31 
aoú t d e rn ie r, v eu t g rouper tous les efforts, 
u n ir  tous les p a rtís  dans u n  m ém e b u t : la  
lib é ra tio n  d u  te r r i to i r e ; . d isso lu tion  si 
l ’Assem blée, au  co n tra ire , v eu t im poser A 
la F  ranee u n  gouveruem ent d é íin itif .

Une Assem blée, nom m ée A la  ba te , sous 
l’em pire  d ’une nécessitó inexorab le , dans 
un  pays aftb ié, liv ré  A la  b n ita lité  d u  va in - 
q u eu r, p eu t b ien  avoir le  d ro it de consti- 
tu e r  u n  gouvernem ent de fa it , d ’en rég ler 
les a itr ib u tio n s , m ais e lle  ne  sa u ra it  s’a t-  
t r ib u e rc é lu id ’im poser A la F ra n c e  u n  gou­
vernem en t défin itif.

M ain tenaiil fidéle au x ])r in c ip e sq u i son t 
no tre  d rapeau , nous estim ons que le coup 
d ’E ta t  pa rlem en ta ire  q u i s ’e st opéré dans 
dans la  séance d ’h ie r  ó ta it in u tile . P o u r- 
quo i au  lieu  de ressusciter des lois la  p lu -  
p a r t  d u  lem ps in e f  íicaces, le p rés id en t de la 
R épublique n ’a u ra it- i l  pas dénoncó A l ’A s- 
sem blée, p a r  u n  M essage, les m anoeuvres A 
l ’ia té r ie u re ta l ’extél’ie u rd e ce u x q u i s’eífor- 
oentde tro u b le r la  paix  p u b liq u e , en p ren a n t 
p o u r base de leu rs  opéra tions le siége m ém e 
de l ’A ssem blée q u i a  voté e t confirm é le 
pacte de B ordeaux? P ou rq u o i M. T h ie rs  
ríe s ’e s t- il pas boriié A déclarer q u ’il  se sen- 
ta i t  fo rt de l’appu i de  tous les bons citoyens, 
du  coucours de l ’arm ée, e t  que  to u tes  les 
m enees lég itim istes , o rléan istes, bonapar- 
tis te s  ou a u tre s  v ien d ra ie n t écbouer contre  
sa ferm e in te n tio n  de fa ire  respecter ses 
lois e t ses décrets?

E n  p rocédan t de la  so rte  le gouverne­
m en t a u ra it  écbappé A l ’équivoque e t, d i-1

sous-le, A l ’h u m ilia tio n  de vo ir son p ro je t 
de loi appuyé p a r ceux-la m ém e con tre  qui 
il é ta it m au ifestem ent d irigé .

Le soir m ém e u n  décret siiapendaií 
deux journuiix  : le  G aulois  e t VArm óe. 
C ette  sup j^ .qp íon  nous a  rappelé  ce pré- 
cep teur d u ^ a u p h in  de F rance  q u i fai.'^ait 
fouetter le (Muupagrion de  son royul éléve 
íoutes les fois que ce d e rn ie r a v a ít comm is 
quelquo fau te . N ous n ’appartenons pas A 
I’opinion b o n ap artis te ;—  on le s a i t —  et A 
c e tilre  n o uspouvons b ien  tro u v e ré tra n g e  
que le G aulo is  e t T A rm éeso ien t suspendus 
q u an d  la  p a ix  pub lique  e st com prom ise, 
non  p a r  uno  consp iration  b o napartís te , 
m ais p a r  une  in tr ig u e  o rléan iste .

A u-dessus de to u tes  ces considérations, 
nous estim ons q u e . les lois de répression 
son t inefficaces; que  tous les gouvcrne- 
m ents, m ém e ceux q u i o n t un  caractére 
proviso ire, do iven t é tre  assez fo rts  pour 
v ivre  sous le rég im e de la  lib e rté  de la 
presse.

M. de C avour, au  lendem ain  des p re ­
m ieres annexions, q u a n d  l’Ita lie  m enaijait, 
A pei ne u n ie , de se frac tio n n e r une  seconde 
fois, M . de C avour, s u r  son l i t  de m o rt, 
d isa it, é teu d an t les b ras : « P as  d ’é ta t de 
» s iég e ; to u t le m onde p e u t gouvem er avec 
j> la  d ic ta tu re . »

Nous avons foi d an s  le  bon sens de nos 
com patrio tes, nous avons foi d an s  l ’aven ir 
de lá  libe rté , e t, d isons-le  aussi, dans l ’a- 
v en ir de la  R épublique.

Que les p a rtís  essa ien t de s ’en ten d re , de 
se fo rtifie r, de gagner les sym patb ies de 
l’op in ion  p u b liq u e , rien  d e m ie u x , ríen  de 
p lu s lég itim e ; m ais ce se ra it  m éconnaitre  
les^j.ccono de l ’b is to ire  que <le suppogor 
q u  on pu isse  su b s titu e r  uue  form e de  gou­
vernem ent A uné a u tre  p a r  u n  sim ple  vote, 
en p le in  jo u r , en  p leine pa ix  parlem en­
ta ire .

L a  R épublique cessera d ’e x is te r  le  jo u r 
oú le gouvernem ent q u i la  personnifie, sans 
au to rité  e t sans forcé, im p u issan t A g a ra n ­
t i r  la  libe rté  e t  la  sécu rité  de tous ne p o u r­
ra  p lu s  se m a in te n ir  que p a r  l ’a rb itra ire  e t 
la  d ic ta tu re .'Q u an d  les gouvem em ents en - 
t r e n t  daos cette pliase de  décadence, les 
coalilions ne sijrvent á  r íen  con tre  eux : 
ils  to m b en t d ’eux-m ém es.

JU L E S  DE P r É C T .

LES MANIFESTES
A  M . L éonce  D é tro ya t

Com bien so n t- ils ?  Les uus d isen t 80 , 
d ’au tre s  d isen t —  « S ’ils  é ta ie n t •200, 
ré p liq u e - t-o n , i ls  a u ra ie n t d é já  pub lie  
leu r m an ife s té ; car ils n ’a tte n d e n t que  ce 
nom bro p o u r fa ire  leu r éclat. »

A inon av is, p lu s de 300  y o n t píissé; 
m ais il a rrive  ceci d ’é tran g e  que, A m esure 
que les dém arclies se m u ltip líe n t, ceux crui 
avaient signé p ro tes ten !, en  m ém e tem ps 
q u ’on rec ru te  de nouveaux adiiérenta.

T o u t cela se fa it avec un  ce rta in  m ys- 
té re , com m e si les m eneu rs d irig ea ien t u n  
com plot. O n négocie avec A nvers, comme 
au tre fo is  on  a lT a itá O a n d . Hien ne tra n s ­
p ire  de tou tes ces dém arches, s in o n  le m é- 
con ten tem en t de quelques feu illes lég iti­
m istes.

Le m anifesté  e st tré s  l ib e ra l; m ais po u r- 
ta n t  i l  ne  pactise  aucuuem en t avec les 
p rínc ipes de 89 . VoilA ce q u ’on d i t ,  m ais 
des profanes com m e m oi ne  saven t r ie n , é t 
nous faisons peu t-S tre  des ju g em en ts  té -  
m éra ires.

Le pub lie  c ro itq u e  le fond  d u  m anifesté  
est m onarch ique; m ais les íu itié s , comme 
n o tre  col legue M. M oulin , p ré te n d eu t que 
c ’est seu lem ent u n  program m e d ’o rd re  e t 
de conservation  sociale, en  vue des éven- 
tu a lité s  q u i p eav en t su rv en ir.

A u fo n d , oú veu len t en a rr iv e r  les m an i- 
festeurs? E st-ce  A fo rtilie r le gouvernem ent 
de M. T h iers?  Je  ne  le pense pas; caj'.M. 
T liie rs n ’a  é té  aucunem ent consu lté  dans 
tou te  cette a fta ire , e t  il  n 'e s t  pas p lu s au 
coura ijt que n ous de to u t ce qu i se trajUio* 
O n ne va  probablem eiit p o in t A Anvers 
pour savoir com m eiit M. T h ie rs  d o it é tre  
défeiidu A V ersailles.

V oici done uue  m ajo ritó  —  c a r i ls  rfe ® -  
sen t la  m ajo ritó  —  q u i procede avec m ys- 
té re  e t  dans l ’om bro, com m e si elle é ta it 
uue  m ino rité  de  p a rtisa n s , e t A l’in su  du 
eb ef q u ’elle  a choisi.

S i elle est la  m ajo rité , e lle  p eu t ren v er- 
ser le gouvernem ent don t e lle  ne veu t p lus. 
M ais non; elle ne  clierche q u ’A l ’éb ran le r, 
pu isqu ’elíe  a g it A son in su .

M. T fiiers , uom m é dans v in g t-s ix  dé- 
p a rtcm eu ts , tro is  ib is acclam é com m e olief 
du pouvoir p a r  l’A ssem blée, a  soiennelle- 
m en t e t  ité ra tiv e in en t declaré q u 'i l  g a rde- 
r a i t  le dépó t rem is en  ses m ains sous la 
form e répub lica ine .

K st-ce parce q u ’on desespére d ’e n tra in e r  
M. T liie rs  A l ’oubli de son engagem ent 
q u ’on se cache de lu i e t q u ’on  va chercher 
u n  m o t d ’o rd re  A A nvers ?

P roviso ire  ou n o n , i l y  a  u n  gouverne­
m en t en F rance  auquel on d o it obéissance 
e t  res}>ect, ta n t  q u ’on  n ’en  a  pas cbangé. 
L a  m ajo rité  p e u t le  ren v erse r, elle n ’a  pas 
le d ro it de l ’ób ran ler. L ’o rd re  e t la  conser­
va tion  sociale, d o n t on p a rle  ta n t ,  o n t to u t 
A p e rd re  ace s  m anoeuvres.

Le f ru i t  v e rt de la  R épublique pend  to u - 
jo u rs  aux  b ranches, e t  la  m ajo rité  m e fa it 
l ’effet de secouer l ’a rb re , au  risque  de le 
d é rac in e r, p o u r en  fa ire  to m b er ce f ru it  
v e rt, c r a iW  q u ’il ne  m úrisse .

Q ui paiTe encore de « l ’essai loyal»  de la 
R épub lique?  M . T liie rs , j^eut-étre ; m ais 
ce ne  so n t p o in t en  to u t c£vs n i  ses p réfe ts , 
n i  la  m ajo rité . O n a  p r is  la  R épublique A 
l’épreuve en  a tle n d a n t le m ariag e , e t  on la  
répud ie  san s l ’avo ir épousée.

V oilá  l ’essai loyal qu-on a  fa it.
Je  m e dem ande ce que le p u b lie  d o it 

penser de to u t cela.
N ous som m es en  p résencedes P russiens, 

oceupan t n o tre  sol e t  A q u i nous devons 
payer l ’énorm e ranzón de tro is  m illia rd s 
av au t viugt-^cinq m ois. Ce d e v ra it é tre  lA 
n o tre  p réoccupation  constan te  e t  u n iqne . 
P o in t 1 L a  lib é ra tio n  d u  pays e st le m oin­
d re  souci de la  m ajo rité  : la  m ajo rité  m a ­
n ife s té  au  lieu  de vo ter l ’im p ó t e t  i’em - 
p ru n t . E t  nous en  som m es encore aux dou- 
ziém es p roviso ires, com m e au lendem ain 
ou A la  veille d ’une rév o lu tio n .

Le pays se figure, au  sein  de tous ces 
b ru its  vagues q u i m ’a rr iv e n t du  fond de 
l ’Assem blée n a tio n a le , que nous reculons 
devan t les lois d ’im p ó t, ta n tó t  p a r  in té ré t, 
ta n tó t p a r passion . R ien ne  se f a i t  en  p le i­
ne  lu m iére  : to u t  se trouve A 1’écai‘t ,  com ­
m e dans u n  conciliabu le  ténéb reux .

I i « R  m n n i f f í s t t f í T i r ^  a t >+ m i  l o  + /» tV lp íI rTn  c o

cpnip ter. S ’ils  c ro ien t é tre  la  m ajo rité , 
q u ’ils  fassen t u n  acte de v ig u e u r; u n e  m a­
jo r ité  d o it se tra d u ire  p a r  des actes, non 
p a r  des m anoeuvres. V eu lcn t-ils  se débar- 
rasse r de la  R épub lique  e t  des rép u b li-  
c a in s?  Q u’ils le fassen t su r  T heure en ac- 
c e p ta n t fran ch em eu t les p é rils  e t Ies res- 
ponsabilités. A tte iid re  le  m om eu t oppor- 
tu n ,  en  se d iss im u lan t, n ’est pas d igne 
d ’une m ajo rité  q u i se respecte.

Mais p rocéder p a r  m a n ife s te s ; m ais 
éb rau le r u n  gouvernem ent q u ’on  ne v eu t 
n i  renverser n i  conserver, rec ru te r  des 
s ig n a tu re s , négocierdans la  coulisáe, quand  
on p e u t se com pter au  sc ru tin , ce n ’est 
pas fa ire  acte de  m a jo rité , c’e st a ire  acte 
d ’im puissance.

S i le m an ifesté  e st p u b lié , on v e rra  le 
nom bre  des s ig n a ta ires . S ’il  n ’est pas  p u ­
b lié , on  d irá  que le nom bre a óté insuffi- 
san t.

Dans Funet Pautre cas; ce nesera pas,
,comme dária.la comédie de Shakspeare, 
beaucoup de bruit pour ríe ti; car la con­
fiante du pays dans sos ivpréseutauts en 
s^pa fQ/t^ment ébrunlée; et chacun se dirá, 
daos l€L.¿roubIe et l’angojgtKí.* i‘ Qiiarri-. 
vera-tAl domain ? « 3 ¡

F r . D uc u iN o p e í^ u fé .

Les Jonrnaux inculpés d'díTeo.̂ fs
ENVERS l ’a SSEMÜLKE NATIOXAl.E

N ous avons annoncé h ie r , A la  d e n iié re  
h e u re , que V Indépendance d e  Savoie.^ 
V In d ép en d a n t de  la  C h a re n te -ln ^é r ieu rc , 
la  R é p u b liq u e  de  M ontpelliery  le  P a tr ió te  
íSai^oisi'cTi, contre  lesquels TAfiserablée n a  
tionalc  av a ít au to risé  — on p o u r ra i t  p res- 
que ¿ iré  décrété  —  des p o u rsu ite s , o n t éte 
a c q u itté sp a r  le ju ry .

Q uelle e st la  m orale  de  to u t  ceci ?
L ’A ssem hlée, pour Iaquelle  n o u sp ro te s -  

sons u n  respec t absolu e t  patrio tiejue, a - t -  
e lle  é té  b ien  in sp irée  en  a u to rísa n t les p o u r-  
su ites con tre  d ix  jo u rn a u x , d an s  un e  cause 
oú elle é ta it  d irec tem en t in téressée?  N ous 
ne  le pensons pas. Le ju ry  v icn t de déclarer 
im p lic item en t q u ’e lle  a v a ít fa it  p reuve  
d ’une su tíceptib ilité  exagérée e t cjue les a r -  
tic les in c rim in és ne co n ten a ien t aucune 
oñense A son en d ro it.

E nfin  que  d e v ra -t-o n  pen ser de la  ju s -  
tice , s i  dem ain  V A v e n ir  a A u c h y  X eH éveil 
d eL o t-e t-G a ro n n ey  le P h a re  d e  la L o ir e  e t 
au tre s  jo u rn a u x , pou rsu iv is  au  m ém e chef. 
so n t coudam nés ?

Q ue penser alors d u  d ro it  de p u n ir ?
C ela nous rem et en  m ém oire  le  m o t de 

C a rlie r , p ré fe t de^ pólice sous la  R épub li- 
u e d e  18Ji8. « C et im b éciled e  ju r y ,  d isa it-  

q u a n d  on  le fa it, i l  condamilfe tou jou rs; 
q u a n d  on ne le  fa i t  p a s , i l  n e  condam ne 
ja m a is ...

l

LES MANCEUVRES DYNASTIQUES

LE PROJET DB LOI D HIER

V oici le tex te  de l ’expo.sé des m o tifs e t 
du  p ro je t de lo i r e la ti f  A la  rép ression  des 
a ttaq u es con tre  les d ro its  e t l ’a u to iité  de 
l ’Assem blée na tio n a le  e t  ceux d u  gouver­
n em en t q u ’elle a  in s t i tu é , q u i a  é té  déposé 
d au s  la  séance d ’a u jo u rd ’h u i p a r  M . V íc to r 
L efran c , m in is tre  de I’in té r ie u r  :

L’Assemblée nationale, convoquée á Ror-
deaux aprés les désastres de la  France, est
néo do l’union que ces désastres meme»
avaient produitc entre tous les partís. Sa prc-
miére pensée a  étó de pourvoir aux pressan-
tes nécessités du  m om eut en  organisant, par
le décret du  17 février 1871, le pouvoir exé-
cutif de la République fran9aíse. Cettepensée
a  p ris une précision significative dans la ré-
so lu tio n d u  l®*‘m ars 1871, par laquelle'FAs-
semblée a  c< confirmé la  déchéance de Napo- 
n leuxi 111 ei ae sa aynastie, déja prononcec
» par le suffrage universel, en le rendau t res-
» ponsable de la  ruine, de 1'invasion et du
» dém em brem ent de la France. »

Le décret du 31 aoút 1871,qui a  déterm íné
le titre  ainsi que le caractére et la durée dee
pouvoirs du  président de la République, n ’a
óté que la suite e t le développement de celui
du  17 février.

La paix avec I’étranger, la  vicfoire su r l’a- 
narchie, la m anifestation du crédit do la 
France, la  libération d ’une grande partie du 
territo ire, le rétablissem ent de nosfinances 
et de notre arm ée, tels sont les résultats ob- 
tenus sous ce régim e dont la iiécessité a été 
par vous proclamée plusieurs fois, e t dont 
vous avez réuni et constitué les élémenfs par 
les lois et décrets précités.

Le pays a done un  gouvernem ent légal, 
émane d une Assemblée librem ent élue, e t ce 
gouvernem ent légal a droit au  respect de 
tous. II doit étre résolúm ent déféndu contre 
Timpatience, la violence ou les calomnies de.s 
partía, queis q u ’ils soient. II faut que l'As-
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LE BULLETIN FINANGIER
D eüx heures. — La situation politique, au 

fond, ne s'est pas amélioréo, e t ce n ’est pas la 
suppression des journaux  qui peut résoudre 
les questions pendantes. Pourtant, nous de­
vons le constatar, le coup de poigne que vient 
d’exécuter le gouvernem ent, ses déclaratíons 
éneigiques, son attitude résolue on t favora- 
blem ent impressionné le monde des affaires.

Le 3 0 /0  au  com píant est á 56A0. Le 5 0 /0  
A 89 90. L’écart entre le libéró et le non-li- 
béré est de 1 fr.

On vient d ’abandonner l’idée d ’un  em prunt 
5 0 /0 , au  m oins pour le m om ent. On fera 
face aux exigcnces du  Trésor par l’émission 
de bons du  Trésor ju sq u ’á  ce que le qua- 
triém e demi-milliard soit payó. Alors on m et- 
tra  en oeuvre une combinaison dont on garde 
aujourd’hui le secret, mais qui dem ain ou 
aprés-dem ain sera sans doute connue de tout 
le monde, tan t on est discrel au ministóre des 
fínances.

Les obligatlons Ville sont toujours délais- 
sées- Il y a beaucoup plus d ’offres que de de­
m andes su r ces valeurs, qni perdent chaqué 
jo u r du terra in .

La Banque est stationnairo á  3,600' fr. 
Le Comptoir est calme. Le Crédit Foncier au 
comptant fait 920 fr. On atlríbue á  plusieurs 
dóputés l’intention de dem ander la  cessation 
du  privilége de cet établissem ent, pour le 
faire ren tre r dans le d ro it commun. On juge 
avec raison que ce privilége pourrait devenir, 
A u n  moment donné , une arm e dangereuse. 
qui serait eraployée á des spéculations ina- 
vouables, e t qui pourrait égalem ent apporter 
un  grand Irouble dans la proprióté imm obi- 
liére.

Les Chemins de fer, actions et obligations, 
sont sanstransactions.

Parmi les valeurs diverses, il faut no ter le 
cours des T ransatlantíques, fermes á  225. A 
titre  d ’ótonnement, il fau t noter la  hausse des 
actions et des délégations du  Suez.

Les fonds étrangers sont sans variations 
sensibles, L’Italien est á  65 Jt5, le T ure  est á 
A9 80, l’Extérieure est á  31.,

AfTaíres calmes su r rA utrichien, le Lom- 
bard e t le Mobilier espagnol.

Trois heures. — Bourse plus faible. Le 
3 0 /0  eat á 56 37 1 / 2 ; I’Em prunt i  99 77 1 /2 . 
L’Italien á 65 A5.

D ’An g l b t .

CHANCES
Chawge sur Londres ; S.’i ¡Vi.
Prime, or : 2 fr. 50.
Prime, a rgen t: 3 fr.

LES TÉLÉGRAMMES
BE TROIS HBORia

Berlín, 22 févrief.
Une communication ofñcielle, publiée par les 

journaux, dit qu’on a arrété hier matin un ex- 
pharmacien de Posen, fortement soup^onné d'a- 
voir roulu commettre un attentat cnutre le cban- 
celier de Tempire.

Le prévenu, dit la communication, est Polo- 
nais et catholique fanatique; il a serví longtemps 
dans les zouaves pontíficaux et a passé ̂  derniers 
temps chez un chanoine de Posen. É k

11 était arriré ici samedi dernier, ̂ r é s  avoir 
proféré á Posen la menace qu’á Berlín on verralt 
bientot un grand changement. II a été arrété au 
domicile de son pére adoptif, le bedeau de l'égUse 
de Saint-Hedwig. On a trouvé siu" lui un petit 
pistolet de poche,

Londres, 22 février.
Le Morning-Post mentionne le bruit que le 

lord-chancelier Hatherley donnerait prochaine- 
ment sa démission; lord Romilly, premier archi- 
viate de la liaute cour de chancellerie lui succé- 
derait.

Le secrétaire de M. Oladstone a informé la li­
gue formée en faveur de la représentation ifes ou- 
vriers au Parlement, que M. Gladstone désire, 
comme la ligue, que les dépenses électorales 
soient payées par les électeurs.

DERNIÉRE HEURE
O n nous é e rit de V ersailles :
La commission des gráces a  commué la 

peine capítale prononcée contre Aldenoff et 
Meyer, «n  celle des travaux forcés A perpé- 
tuité.

L a  com m ission . chargée d 'ex am in er le 
p ro je t p résen té  b ie r  A l ’A ssom blée p a r  le 
m in is tre  de l ’in té r ie u r  se ra  nom m ée sa- 
m ed i dans les b u rea iix .

Les rap p o rteu rs  des p é titio n s  ca tho li- 
ejues so n t convoqués chez M . T h ie rs  ; 
s ’il  s’engage A ne  pas envoyer u n  am bassa- 
d e u r a  Rom e a v a n t deux  m ois, les rap p o rts  
se ro n t a jo u rn és, s inon  déposés e t d iscu tés 
sam edi.

L e cen tre  d ro it  s’e s t  ré u n i h ie r  soir;m aÍ8 
to u t  s ’e st b o m é  a  des conversations, e t  au ­
cune décision n ’a  é té  p rise .

L a  gauche répub lica ine , d an s  sa  réu n io n  
d ’h ie r , a ré so lu  de  vo ter p o u r le  p ro je t.

L e cen tre  gauche est convoqué p o u r ce 
soir.

M ard i p ro ch a in , au  m in is té re  des a fta i- 
res é trangéres A P a rís , M . de R ám usat don- 
n e ra  u n  g ra n d  d ín er A to u t  le  corps d i-  
p lom atique .

M . C alle t est nom m é ra p p o rte u r général 
de  la  com m ission  d u  U septem bre.

L ’a r t ,  du  décre t d u  11 a o ú t 18A8, 
d o n t le G ouvernem en t ré d a m e  I’app lica - 
tio n  contre  les jo u rn a u x  q u i a ttaq u e ra íe n t 
l ’Assem blée e t le  G ouvernem en t, édiote u n  
em p risonnem eu t de  tro is  m ois a  c in q  an s, 
e t u n e  am ende de 30 0  f r .  a  6 ,0 0 0  fr.

L a  com m ission du  h  sep tem bre s’e st ré u -  
n ie  ce m a tin  A n e u f h eu res , e t  a  en ten d u  la  
lec tu re  du  ra p p o rt de M. R enueville , su r 
Ies affaires d ip iom atiques de Rancien gou­
vernem en t.

ce m a tin  ijue M .L e b ru i t  a v a ít couru  ce m a tin  h i____
R ouher devait déposer u n e  demaucle d ’iu -  
te rp e lla tio n  s u r  la  suspensión  d u  G aulo is.

M . R ouher v ie n t , A P in s ta n t m ém e, 
d ’affirm er A u n  de nos confréres que cette 
nouvelle e st abso lum en t fausse.

L e général de  C issey , m in is tre  de la  
g u e rre ,c s tin d isp o sé  dep u is  quelques jo u is .

M . C ochin  v a m ieu x .

A u jou rd ’h u i ,  jo u r  ann iversa ire  de  la  
naisaance de W ash in g to n , la  léga tion  e t  le 
consu la t généra l des E ta ts -U n ia , A P arís , 
so n t pavoisés de d rap eau x  am éricains e t 
f ra n já is .

L e b ru i t  que  Ton a v a it f a i t  co u rir  de 
l’a rre s ta tio n  d u  généra l F leu ry  e s t dénué 
de  to u t  fondem ent.

O u  annonce, l>our p a ra itre  dem ain  m a­
t in ,  V E to ile  : d ire c te u r-g é ra n t M. E m ih . 
F a u r e ; réd ac teu r en  c h e f  M . E dm ond  
T arb é .

L a  gréve d u  P uy  e s t com plétem ent te r -  
m inée . Les ouvriers  so n t tous ren tró s  A 
leur.s a te lie rs , sau f ta rn te - tro is .

- —

Ayuntamiento de Madrid
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sem blée nationale poursuive son oeuvre en 
paix, e t que le pays, garantí contre les exci> 
tetions a u n é  presse factieuse, rotrouve le 
calme dont U a  nesoin pour prospérer et faire 
íece aux charges ¿normes d ’une guerre désas- 
treuse.

Le prow t de loi soumis á  l’Assemblée a 
p o u r bu t de lu í assurer á  elle-méme et d ’aa- 
su re r au  ponvotlrexécutífémané d’elle les ga­
rantios de respect e t d ’obéissanee indispen­
sables, en  appropriant ¿  l’ó trt de choses ac- 
tuel les dispositions répressives des lois des 
17 m ai 1819, 11 aoút 18Í(8 et 27 ju illet 18hQ. 
II n 'est besoin, en efFet, ni de cróer de nou- 
velles défínitions de délits, n i d 'introduire de 
nouvellespénalités. l ls ’ag itd em e itre  le texte 
de ces lois en  corrélation avec les faits pré- 
sents, en cequ i concome la  forme actuelU du 
gouvem em ent.

Le projet de loi se term ine par une disposi- 
tion dont tou t le m onde com prendra la né- 
eessité,pm squ’elle assure dans toute la  Franco 
Texócution d ’une m esure légale prise dans 
les líeux oü est établi l ’é tat de siége.

En adoptant ce projet, TAssemblée donnera
touB les droits, a  tous Ies in té ré ts , ce sen- 

tim ent de sécurité qui leu r est dú e t dont au- 
cune société ne peut se passer.

PROJET DE LOI

« Art. 1®̂ . — T oute attaque par l’un  des 
moyens énoncós en  Tarticle I*’’ de la  loi du 
17 mai 1819, soit contre les droits e t l’auto- 
rité  de l’Assemblée nationale , soit contre le

f ouvem em ent instituó par les décrets des 
7 février, 1*' m ars et 31 aoút 1871; toute 

publication ayant pour objet de provoquer au  
renversem ent de ce gouvem em ent, sera punie 
des peines édictées par l'article I®' du décret 
du  11 aoút 181i8.

M Art. 2. — Un Journal suspenda ou sup- 
prim é dans u n  lieu soumis á  Tétat de siége 
ne pourra étre n i im prim é ni publié su r au- 
cune autre  partie  du  territoire.

» Le président de la Répid)liqne,
J t  A. T H IE R S .

» Par le président de la République : 
w Le ministre de Viníérieur,

N VICTOR LBFRANC. »

rive á  captiver la Chambre, qui s’em plit peu 
á peu.

M. Bertauld com bat le projet de la com* 
m ission; il ne  veut point dea restrictions mo- 
dérées qu ’elle apporte au  d ro it qu 'a  le pou- 
Toir exécutif de nom m er les m agistrats. Ce 
droit, selon M. Bertauld, est e t doit rester 
absolu.

Je souhaite vivem ent que le compte rendu 
analytiquo conserve bien exactement la  divi­
sión trés claire, trés m éthodique, tres logi- 
que de ce discours, e t en indique au  moin? 
les traits principaux. L’ém lnent professeur 
jo in t á s a  parfaite compétence en ces matieres 
u n ta len t d 'élucidation et une' puis^ance d ’ar- 
gum entation oú atteignent un  bien petit nom ­
bre de nos parlem entaires, e t qu ’á coup sur 
aucun  d 'eux  ne dépasse.

ÉCHOS PARLEMENTAIRES
21 février.

Vers deux heures et demle, le b ru it se ré-

Sand dans les couloírs que le gouvem em ent 
oit, en  séance, déposer un  projet de loi lui 

conférant les pouvoirs exceptionnels les plus 
étendus pour la  répression des attaques cen­
tre  ses droits e t  ceux de TAssemblée. Ce 
b ru it rencontre beaucoup d ’̂ c ré d u le s : ceux- 
lá  seulem ent sem blent y  croire qui ont as- 
sisté á  la réception présidentíelle d ’hier, dont 
je  vous ai rapporté, en dem iére heure, im  si 
curieux incident. Jam ais, en  effet, M. Thiers 
ne s’était si violemment emporté contre Ies 
adyersaires de sa politique, contre les enne- 
m is du  gouvem em ent, e t su rtou t contre les 
au teurs et les signataires du  fam eux M ani­
festé  des 80; e t ceux qui ont été témoins de 
cette scéne ne peuvent douter qu’il soit pret 
á  recourir aux  m esures les plus dictatoriales.

La séance s’ouvre sur la reprise de la 
deuziém e délibération des projets de loi re- 
latifs au  mode de nom ination e t aux  condi- 
tions de capacité des m agistrats.

M. Com e comm ence, devant des ban- 
quettes presque vides, u n  excellent e t trés 
compétent discours oü il dém ontre que les So­
lutions proposées par la commission réalisent 
á  la  fois les am élioratíons les plus désirables
«ti i d u p r o c u e i i i  u e  i i 'e s  p i e s  ut> c o u c a
son t genéralem ent réclamées par Topinion 
publique. Ces Solutions, vous les connaissez, 
e t je  ne veux que vous les rappeler en essayant 
de les oaractéríser d  u n  m o t : elles respeotent 
les droits nécessaires du pouvoir exécutif en 
lu i laissant la  nom ination des m agistrats et, 
tou t ensemble, elles dém ocratisent Tinstitu- 
tion de la  m agistrature en lim itant les choix 
du  pouvoir exécutif au  moyen d ’une liste de

Srésentation dressée par la  cour d ’appel dont 
épend le siége á  pourvoir.
M. Come est u n  des jurisconsultes les plus 

distingués de France. II était procureur gé- 
néra l á la  cour de París au  m om ent du  coup 
d ’E tat, et, quoi qu ’il fú t m anifestem ent desi­
gné pour le portefeuille de la justice, il n ’hé- 
sita  pas á  donner sa  démission. La parole de 
M. Gome a  done une incontestable autorité 
dans toutes les questions qui concem ent la  
m agisiratiire. £ b  b ie n ! la  naute compétence 
de cet intégre e t ém inent m agistrat n ’a pu 
trouver g riee  devant rina tten tion  et la  frivo- 
lité de ses rares auditeurs. A certains mo- 
m ents de son discours, le b ru it é ta it si as- 
sourdissant qu ’il était forcé de s’interrom pre

K u r  attendre u n  temps de silence. M. Grévy 
t enfín forcé de rappeler sévérem ent á  ses 

coUéraes que « la  salle dea séances n ’est point 
la  salle des conférences

M. Bertauld succéde á  M. Com e, e t, gráce 
é  la  vivacité de  son discours, gráce au  feu 
rou lan t de spirituelles répliques qu ’il adresse 
aux interruptions de droite e t de gauche, a r-

M. Víctor Lefanc, m inistre de l’intérieur, 
m onte á  la  trlbune. La salle, en ce m om ent, 
e s t au  com plet: il ne reste que de reres éclair- 
cies su r les bañes de la  droite. L’apparition 
du  m inistre produit une sensation générale 
si bm yan te  e t si prolongóe que plusieurs ví- 
goureux appels de la  sonnette présiden- 
tielle suffísent á peine á rétablir le silence.

M. Víctor Lefranc commence d ’une voix 
solennelle, presque caverneuse, la lecture du 
p ro je t de lo irelM tif á  la répression des a tta ­
ques contre les droits de VAssemMee na tio ­
nale et d u  gouvem em ent qu'elle a  institué.

Des les prem iers m ots, un  certain m ouve- 
m ent se produit au  coté d ro it de Tbémlcycle. 
MM. de la Rochetulon, de Chabrol, Batble 
échangent d ’abord un  regard d ’étonnem ent, 
puis u n  sourire qui veut avoir l ’a lr dédai- 
gneux.

La lecture ñnie, il se fait su r tous les bañes 
u n  rem ue-m énage qui ne tarde pas á  dégé- 
n é re r en tum ulte. A droite, o'est d ’abord la 
consternation, puis la  fu reur. M. Frem eau, 
dans le couloir d u  oentre, est en proie á  une 
exaltatíon qu ’il n ’essaye méme pas de m ai- 
^ÍS«r. M. Dahirel, avec u n  tel accent de fu­
reu r que ses paroles arriven t ju sq u ’á  notre 
tribune, s’écrie : « C’est abom inable! c’est 
une loi de p roscríp tion! » MM. Depeyre e tde  
Franclieu parcourent tous les bañes légíti- 
m istes e t sem blent y  porter u n  m ot d ’ordre. 
II n ’y a  personne auprés des m inistres, qui 
sem blent stupéfíés su r leur bañe.

A gauche une discussion des plu^yiolentes 
s’est engagée entre MM. Peyrác et Bris- 
son. Le prem ier s’écrie : « Jam ais je  ne vote- 
ra i une loi d ’exception! » M. Brisson lui ró- 
pond que le salut de la  République est á  ce 
prix. M. Emm anuel Arago paralt navré et va 
de l'u n  á  l’au tre  en  ré p é ta n t: « G’est la  fin de 
la R épublique! »

E nnn  M. de Mornay m onte á ia  tribune et 
propose r ^ u r a e m e n t  á  dem ain du  vote sur 
la  question d’urgence. M. Víctor Lefranc 
exige une solution immédiate.

C’est je i que se place le discours de M. Ba- 
ragnon.

Vous en  publierez, sans doute, le compte 
rendu  in  extenso. Je n ’ai done pas besoin de 
m ontrer á  nos lecteurs réquivoqúe q u ’il in - 
trodu it dans la  signiñeation du  projet loi.

Vous publierez égalem ent la réponse de 
M. Víctor Lefranc; e t je  n ’ai pas besoin d’in- 
sister su r l’em barras du  m alheureux m inis­
tre  n ’osant pas nom m er le gouvem em ent que 
son projet de loi a pour bu t de défendre et 
prenant des périphrases logogrifiques pour 
désigner la  Republique.

M .de Larcy, qui h^m blo de voir son con- 
fróre de l’in térieur s ’aliéner le concours de 
la droite, frappe des m ains sur son bureau 
d’u n  a ir désespéré,et fait signe á  M. Lefranc 
de descendre. A gauche on críe : «Aux v o ix ! » 
M. Lefranc ne  volt e t n ’entend ríen  !

On vote enfin, aprés une longue et indes-

gauche : Turgence est déclarée; quelques ra- 
dicaux seulement se sont levés á  la  contre- 
épreuve.

II est cinq heures e t quart. A cinq heures 
et demie, au  m om ent oü la  séance finit, on 
me d it, au  bas de l’escalier, que le décret de 
suspensión du Gaulois vient d ’étre signé á la 
présidence.

de París n’obtleudraient u d  nombre de sufTrages 
de beaucoup supe'rieur á celui actuellement ac- 
quis ¿ la République.

Aprés avoir constató rim puissance gouver- 
nem entale d #  la  m onarchie, capable seule­
m ent de paralyser toute tentativo faite par le 
radicalísme ou la république modérée pour 
arriver au  pouvoir, íl fait observer en méme 
temps que la nécessité d ’une solution s’im- 
pose aujourd’hu i comme ces questions que 
posait le sp h y n i antique et qui demandaient 
a  étre résolues sous peine de m ort.

Si les promoteurs du manifesté, conclut le Conta­
iner deFrance, ne parviennent pas á grouperles 
A€0 voix sur lesquelles üscompient, et dont Mer 
eiicore ils se croyaient assurés, il sera bien óvi- 
dent pour tout le monde que la constitution d'une 
monarchie par la Chambre actuelle est une ceuvre 
impossible, et alors nous altendrons du patrio- 
tisme des membres du centre droit une détermi- 
nation qui nous sauve d’un double péril : le 
Plébiscite ou la Dissolution.

Nous n ’ajouteroQS q u ’une réflexion á  ces 
paroles, laissant á notre confrére la respon- 
sabilité de la peinture qu 'il fait de ia situa- 
tion, dont, pour notre part, nous ne sommes 
ici que photographe ; nous n ’osons pas dire 
historien. Dans une crise aussi compliquée 
que celle que nous traversons, ayant deux 
préoccupations principales á satisfaire e t deux 
dangers imm'enses á  prévenir, la discorde ci- 
vile aussi bien que rin terven tion  prussienno, 
il est de la  plus ólémentaire prudence de ne 
point ajouter aux élémenls réels d ’irritation 
et de désorganisation qu'elle contient, des 
éléments imaginaires.

En po litique, il y a ce qui est, e t il y a ce 
que Ton craint ou ce que l'on  désíre. Ce sont 
deux ordres d ’idées que Ton tend sans cesse 
á  confondre et á  subordonner l’un  á  l ’autre. 
Jam ais il ne  fu t moins á propos de le faire 
qu ’aujourd’hui.

La O azette de France, prenant texte des 
diverses propositions constitutionnelles éma- 
nées d u  centre gauche et de la gauche répu- 
blicaine, su r lesquelles rbonorable M. Prin- 
ceteau a dépose avant-hier son rapport ¿ 
l ’Assemblée, y  voit le symptóme d ’une dis­
cussion fondam entale, qui opposera l ’u n  á 
I’au tre  les divers partis.

Nous considérons, dit-elle, cetU discussion 
comme trés fáclieuse á tous les points de vue. 
Elle ne peut que troubler le pays, agiler les es- 
prits et favoriser la propagande impirialiste. Af- 
laiblir l’autorité de rAssemblée, c’est augmenter 
les chances du bonapartisme, qui professe contre

REVUE DES JOURNAUX

Le C ourrier de F rance  observe judicieu- 
sem ent que l’élection par laquelle la  m ajorité 
v ient de renouveler avec acclam ations les pou­
voirs de M . Baze, en repoussant le candidat 
du  centre gauche et de la gauche républi- 
caine, le colonel Denfert, peut servir de me­
sure pour évaluer l’importance des partis m o- 
narchique et républícain, représentés par cha- 
cun  de ces deux candidats.

Aprés avoir fait observer que M. D enfert 
n ’a  pu  réu n ir  en sa faveur que fUiS voix, 
M. Kobert Mitchell continué :

Une proposition constitutionnelle dans le seiis 
républicain réunirait done, selon toute probabi- 
lité, ce chiffre de voix et se verrait repoussée par 
les ¿09 députés qui ont investí M. Baze de leur 
confiance.

Faut-il en conclure que la République est con- 
damnée et que la monarchie est faite ? Assiué- 
ment non. Car en l’état des choses, et sans préiu- 
ger Tavenir du manifesté de la droite, il est évi- 
dent que ni le comte de Chambord, ni le comte

l’Assemblée une haine énergique, parce que cette 
Assemblée a voté á Tunanimité, |^ u r  ainsi dire, 
par acclamation, ¿ deux reprises et au nom du 
peuple qu’elle représente ñdéiement, la décliéance 
de Napoléon et de sa dynastie.

La gauciie et le centre gauche obéissent lá á un 
sentiment de colére de mauvais aloi. La respon- 
sabüité qu’ils encourent en soulevant la question 
fondamentale des origines du gouvemement est 
extrémement grave. L’Assemblee est souveraine; 
lui contester ce caractére est impossible; discuter 
son existence méme, c'est robliger á constituer 
avant l'heurc im état de choses déñnitif.

On voit que si la  Gazette  exprime certaines 
appréhensions a u su je td es  conséquences pos- 
sibles d ’u n  tel débat, elle l’accepte avec con­
fiance en ce qui touche le succes de son pro- 
gramme. Elle semble mén^e inféoder l'As- 
semblée tou t entiére á  la droite modérée,

, q u ’elle représente, et tra ite r les dómarches ré- 
publicaines p lu to t en intem pérances facíieu- 
ses contre le sentim ent b ien arrété, quoique 
non déclaró jusqu’ici, de la m ajorité, qu’en 
duel á  chances égales et redoutable á  la  fois 
pour les deux partenaires. Cette nuance n ’é- 
chappera á personne.

Voici comment le S o ir  apprécie l’ólecfion 
de M. Baze comme questeur de l’Assembiée :

ÍM. Baze est inamovible. 11 a etc reeiu iner, en 
tete de la liste des questeurti, á une formidable 
majoriié. Sur 610 députés qui ont pris part au 
vote, ¿09 ont donué ofñciellemeut raison aux

K 'déspeu courtois de M. Baze envera la presse.
éputés de la majorité n’aiment paslesjour- 

nalistes, et si parfois ils ne craignent pas de leur 
faire quelques ^onñ ieuces dans rintimilé, de 
leur glisser ¿ Toreille quelques indiscrétions sur 
le compte de leurs collcgues de la Chambre et de 
se commettre avec ces espéces jusqu’á leur de­
mandar quelques petits Services de publicité, la 
plupart du temps et surtout quand ils n'ont pas 
besoin d’eux, ils saisissent avec empressement 
toutes les occasions de les traiter comme ils le 
n ||rítent, c’est-á-dire le plus malpossible.

Tíon-seulement M. Baze a été réélu,mais encore 
la proclamation de sa nomination a été accueíllie

6ar les bravos de la droite et du centre. VoiU M. 
aze ])ien vengé!

puis quelques jours á  la  maison de justice do 
Versailles. A trois heures, le directeur de la 
prison, M. de Crusaol; M. l’abbó Follet, au- 
mónier; le doeteur Bóiigny, entraient dans 'a  
cellule. La nu it avait éU calmo, e t le prison- 
n ier avait dorm í comme d ’ordinaire, car ríen 
dans ra ttítude  du di recteur et des gardiens n ’a- 
vait pu  lui faire présager son sinistre róveiL

II eu t u n  piem ior m om ent do stupeur. 
« Q u o i! aprés tan t de tem p s!... dit-il e n a ’a- 
dressant á l’abbé Follet. J ’avais espóré une 
comm utation de peine. »11 se i’em it bientót, 
parla de sa femme, de ses enfants, écrlvit d i­
verses lettres et dem anda ¿ manger.

Ilerpin et Lagrange, á cause de reiicom - 
brem ent de la maison de justice de Versail­
les, avaient été óvacuésdepuisquelque temps 
déjá su r la  prison m iiitalre de la ru é  de 
Noailles. Un piquot de gendarm erie les ame­
na  á tro is heures un  quart á  la maison de 
justice.

En arrivant ils furent placés dans deux 
cellules du  rez-de-cbausséo, voisines de celle 
de Verdaguer. Ils dem andérent au  directeur 
de leu r faire donner quelques alim ents, m an- 
gérent de grand appétit e t écrivírent ensuíte 
á leur famille quelques lettres trés touchan- 
tes, nous a-íí-on dit, dans lesquelles ils expri- 
m aient le dósir que Ton ne fit rien  pour ven­
gar leu r m o r t ; puis ils se m irent á  fum er 
philosophiquem ent en attendant l’heure de 
l’exécution.

L’abbó Follet, aum ónier des prisons de 
Versailles, passait successivement de la cel­
lule de Verdaguer dans celles de Lagrange et 
d ’Herpin. Les trois condamnés se inontrérent 
pleins de résignation, e t reijurent du  bon pré- 
tre, avant leur départ, tous les secours de la 
religión. Puis, ils procédórent aux derniers 
préparatifs de leu r toilette. 11 é ta it cinq heu­
res et quart.

A ce m om ent, M. le com m andant d 'état- 
m ajor Collin, chargé par le génóral Appert 
de se faire délivrer les prisonniers, se présenla 
au  guichet de la prison pour signer au  greffe 
la levée d ’écrou. A la porte de la maison de 
justice, deux escadrons de euirassiers sta- 
tionnaient depuis cinq heures.

Les chevaux qui piafiaient, le cliquelis des 
sabres, ces bottes qui résoim aient sourde- 
m ent su r le pavé, tout cela semblait sonner 
le glas funébre des condam nés.

Verdaguer rem ercia avec eifusion les gar­
diens dessoins qu ’ils lu i avaient donnós pen- 
dan t sa m aladíe et témoigna au  directéur 
toute sa reconnaissance de s’étre reláché en 
sa faveur de lasévéríté ordinaire des prisons.

Les trois condamnés sortirent entra deux 
haies de gendarm es, s’étudíant áparaitrestoi!- 
ques et á  m ontrer aux soldáis qu ’ils sauraient 
braver la m ort jusqu’aubout. V erdaguerm onta

L 8S ASSASSINS DES GENERAUX CLEMBNT 
THOUAS £ T  LBCOUTE

C’est aujourd’hui q u 'a  eu lieu, á  síx heu­
res du m atin, á  Satory, la triple exécution de 
Verdaguer, Herpin-Lacroix et Lagrange, con- 
dam nés á  m ort pa r le quatriém e conseil de 
guerre  pour participation á  l’assassinat des 
généraux Clément Thomas e t Lecomte.

Verdaguer, qui avait failli m ourir quelques 
semaines auparavant, avait été réintégré de-

Herpin
Lagrange p rit place dans la derniére entre 
deux gendarm es.

Les trois voitures s’ébranlérent auivant au 
galop l ’escortequi les précédait. A 6 h . 1 /2  
elles arrivérent á  Satory.

Sur la plaíne du polygone, u n  immense 
carré couvrant une  superficie d ’environ 1,800 
m étres carrés, avait été formé par des déta- 
chem ents de chacun des régim ents campés á 
Satory et dans les plaines avoísinantes. C’é- 
ta ien t les 87®, 5¿°, 51®. 67®. 68®. 52®. 119®, 
135® régim ents d’infanterie, les 2® et 12® ba- 
taillons de chasseurs á pied, le 1®̂ régim ént 
du génie. Le colonel d u  51® de ligne, M. Gré- 
bin, com m andant les troupes, avait pris posi- 
tion á  gauche de la  butte.

Au pied, á  douze métres de distance l ’u n  de 
l’au tre , étaient disposés trois piquets de bois 
blanc, d 'un  m étre de hau teur envirop, piactrs 
assignées pour l’exécution á chaqué condam- 
né. Trois piquets de sous-officiers caporaux et 
des régim ents de ligne étaient placés soldats 
á  vingt métres des poteaux.

Les adjudants visitent, les arm es, calculent 
les dístances, alignent les hommes, e t tous 
attendent, l’arm e au pied. Le commissaire de 
pólice, ceint de son écharpe et accompagné 
d ’u n  officier d ’état civil de Versailles, vient 
je te ru n  coup d ’oeil su r le lieu de rexécation.

A 6 h. 1/2 u n  b ru it confus annonce l’a rri- 
vée du  funébre cortége, les tam bours batten t 
au  cham p, les clairons résonnent e t les trois 
voitures arriven t prendre position su r la 
piste, á  20 m étres environ des poteaux.

Les condam nés descendent dans l ’ordre 
su ivan t: Verdaguer se place á l’extrém e gau­
che de la  bu tte  en venant de Versailles, Her- 
p in  Lacroix au  centre et Lagfange á  Textréme 
droite. Deux gendarmes escortent chacun de 
ces m alheureux.

Le jo u r commen^aít á poindre et éo lú ra it 
d’une lum íére douteuse cette scéne lúgubre.

Verdaguer est petit de taille : une figure 
som bre; il porte u n  pantalón de mobile, un 
paletot m arrón et une casquette.

Herpin p o rte a n  pantalón no ir, une redin­
gote b ruñe et une casquette.

Lagrange est vétu de noir e t porte un  cha- 
peau rond crasseux qu ’il jette  á  ses pieds en 
arrivan t au  poteau.

II se retire  un  peu á  l’écart pour satisfaire 
un  besoin naturel.

Les deux autres, pendant ce tem ps, s’ados- 
sent au  pieu fatal, e t le commis-greffíer de 
la justice m ilitaire du  6® conseil de guerre 
leur lit la  sentence : « Au nom  du  peuple 
f ra n g ís , le 19 novembre 1871, le 6® conseil

de guerre de la  F® división m ilitaire a pro-
noncé le jugem ent suivant......Verdaguer est
condamné á la peine de m ort. »

Lagrange a m v e  bientót e t prend place au  
troisiéme poteau. Avant la lecture de la sen- 
tenge, il demande l’aum ónier, e t aprés l’avoir 
embrasse, luí recommande d ’avoir soin de sa 
famille.

Ilerp in  prie i’adjudant de demandor au  co­
lonel GavlíarJ la  perniissíon de lui se rrer ia 
m ain. On ne peut satisfaire á son désir, le 
colonel étant resté á  Versailles.

Les adjudants s’approohent alors des eon- 
damnés pour leu r bander les veux. Lagrange 
refuse d’abord de se laisser faire ; puis, su r 
une observation du  doeteur : « Ce n ’est pas 
par bravade, m on cher doeteur, lui dit-il 
vous pouvez me bíter le pouls. «

Verdaguer se m it alors á genoux, les yeux 
bandés. Lacroix, debout e t fUmant toujours 
son cigare. Lagrange, adossé au  piquet.

Les pelotons se rapprochent et arrivent á 
hu it m étres des condam nés; les adjudants lé- 
vent sim ultaném ent leurs épées en ra ir . A ce 
s ig n a ro n  entendit une dócharge semblable 
au  b ru it des m itrailleuses, e t les trois hom­
mes tom bérent. Verdaguer, foudroyó, avait 
i*e^u presque toute la décharge dans la fi­
gure; Lacroix avait été frappé de cinq bailes 
en pleine po itrine ; trois avaient a tte in t La­
grange á  l’estomac. Les deux derniers s’agi- 
ta ien t encore convulsivement.

Le doeteur et le commissaire de pólice,qui 
s’approchérent, constatérent que Verdaguer 
était m ort sur le coup, et que Lacroix e t  La­
grange respiraient encore. Aprés quelques 
hésltations, les deux plus anciens sergents 
sortirent des rangs et donnérent le coup de 
gráce á  ces m alheureux, en leur tiran t á 
chacun u n  coup de feu á  hout f  orlan t dans 
l’oreille.

La justioe des hommes é ta it satisfazte et les 
trois condamnés avaient payé leur delta en 
m ourant avec courage.

Verdaguer, c^ui était á  genoux, était tombé 
sur lecó té  d ro it; Herpin, la  tete en  avan t; 
Lagrange, tom bant en arriére , était alié 
rou lcr á  un  métre et demí du  poteau.

On étendit alors les cadavres tou t de leur 
long en avant des poteaux, et le défilé com- 
menga. En tete, une m usique exécutait une 
m arche funébre, lea clairons sonnaient e t lea 
tam bours battaient aux  champe en passant de­
vant les cadavres. Triste mélodie qui nous 
arrachait violemment á ce besoin de recueil- 
lem ent que chacun éprouve devant la mort.

Gendarm es, artilleurs, fantassins, dragons 
et euirassiers défílérent successivement.

Puis, quand le polygone fu t abandonné, 
une tapissiére vint se placer á quelques mé­
tres des poteaux; on en sortit des cercueils 
en bois blanc dans lesquels on déposa les 
corps su r u n  Ut de son, e t la voiture partit au 
petit tro t escortée d ’un  pelotón de gendar­
mes. T out était fini.

LES ACTES OFFICIELS

SUSPENSION DU Gaulois HT DE VArmée
P ar décret en  date de ce jo u r, délibéré en 

conseil des m inistres e t contresigné par les 
m inistres de Tintérieur et de la guerre, le p ré ­
sident de la République a suspondu les jo u r-  
naux le Gaulois e t VArmée.

LES TBAVAUX D8 8A1NTK-PÉLA61B

C’est dans les prem iers jou rs de la semaine 
prochaine que comm enceront définitivement 
les travaux de la prison de la rué de la Clef. On 
sait que ces travaux, qui devraient é tre  t«r- 
mmés á 1 heure oü nous éerivons ce§ lignes, 
ont eu  á  subir des i*etard8 c o n s id é ra le s : 
d abord du ran t Ies deux sióges, ensuite, á 
cause du  nom bre extraordinaire de prison- 
niers que l’on y avait amenés ju iq u 'a u  mois 
dernier. Les cours ciroulaires seront complc- 
tem ent repavées, e t les corridors m enant de 
ces cours circulaíres aux galeries du  prem ier 
étage repeints du haiit ju sq u ’en bas. Nous 
pas.sons su r les menus travaux de serrurerle 
et de menuiserie qui seront exécutés au se- 
cond étage. Il est question de i'emplacer les 
dalles, qu idonnen tune envaine huoüdité aux 
infirmeries dites in^rm eries centrales, p a r un  
parquet bitiimé, d it parqnet-goarguechon, 
dont l’uaage est recommandé par les méde- 
cins. Les parloirs seront complétement re- 
construifs su r des plans diíFérents. Les nou- 
veaux modéles adoptés par le ministére ré- 
Bolvent le double ppobléine d ’empécher Ies 
prisonniers de com m uniquer directem ent 
avec leurs visiteurg, sans donner au  parloír 
un  aspect aussi triste qne celui qu i caracté- 
rise ceux qu¡ exislent au jourd’hui. Enfín, !1 
serait question de supprim er le corps de bá- 
tim ent compris entro la  cour de la dette et 
celle de la pistóle.

TRENTE ANS Oü IA  VIE d ’ü N  JOÜBUR

Une curíense existence que celle de García, 
le joueur fameux qui vient de m ourir dans la 
m iíére. Nous avons recueilli quelques notes 
biographiques su r cette singuliére personna- 
lité: les v o ic i: García est né á  Sarragosse, en 
1830, d ’une bonne famille. II avait quelque 
fortune, qu ’il commonQa par perdre au  jeu . 11 
vient en France vera 1853. A cette époque, il 
recueillit un  petit héritage d ’une dízaine de 
millo franes. Ce fut le point de départ de la 
fortune énorme qu ’il gagna á  Técarié, au 
baccarat ou au trente-et-quarante.

García a  possédé jtu q u ’á  quatre  millions á 
la fois. On sa it comment il a  qu itté  1* France, 
lora de l'afiaire Calzado, et ^ e l  souffiet il a 
requ du  duc de Oramont-Caderousse. Depuis, 
il a  successivement vécu á Badq, oü il a perdu 
to u t ce qu ’il possédait, e t á  Monaco, oü il a 
été garijon de café. Si jam ais quelqu’im  a  dü 
revoir, dans ses reves, des spectres de Banco, 
c ’est ce joueur enragé. 11 est m ort á  Genéve, 
dans u n  taudis, laissant á  peíne de quoi se 
faire enterrer. On a  trouvé cinq ou six franes 
dans les peches de cet hom me qui avait i-e- 
mué l’or ¿  la  pella- La plus joUe défínition 
qu ’avaient donnée de lui ceux avec qui il 
jouait, est celle-ci : « Un am ant de la fortune 
qui corrigeait trop souvent sa m aitresse. »

UN UARIACE CHOBÉGRAl'HIQUB

La filie de M. Taglioni, d irecteur du  ballet 
de l’Opéra de Berlín, épouse u n  de ses cou- 
sins, le m arquisdes Voisins, fils de lacélóbre 
Marle Taglioni, e t qui était naguére officier 
dans rarm éefran(;aise. C’est pendant la  guerre 
que M. des Voisins, conduit en captivíté á 
Berlín, a fait connaissance deaa  cousine. M. 
des Voisins a longtemps passó pour m ort.

JUOEMENTS ET MISES EN LIBERTÉ

Le nom bre des jugem ents rendus par les 
conseils de guerre, du 11 au  17 février, a été 
de 28Ii, e t celui des ordonnances de non- 
lieu, de 50.

Le chiffre total des jugem ents est actuelle­
m ent de ¿,520, e tcelu i des mises eu libertéde 
20,75¿; ensemble, 25,280 détenus á l’égard 
desquels il a ¿té statué.

N í . íS  ínformatíons

LA PETITE BOüRSE .iU BOULEVARD •

Hier soir la foule é ta it considérable devant 
le passage de l’Opéra. Les boursiers — qui 
s’y réuniseent chaqué jo u r — étaient dans la 
plus violente ag ita tion ; de m inute en  m inute 
arrivaient des reporters avec Ies nouvelles les 
plus invraisem blables, m ais qui faisaient 
m onter ou baisser la Rente avec une rapiditó 
inusitée. On parlait de la  suppression de plu- 
sieurs journaux, d ’arrestation de personná- 
ges, de troupes consignées. On assurait avoir 
vu passer le général Ladm irault, suivi de ses 
deux officiers d ’ordonnance, et prenant la di- 
rection du  boulevard Beaumarchais.

Au m ilieu de ce tohu-bohu, les sergents de 
ville, calmes, polis e t presque gouaüleurs, se 
contentaient de dispersar les groupes qui se 
form aient á  chaqué pas, en ayant soin de 
rem placer les mots bien connús : « Circulez, 
m essieurs I » par cette phrase óvidemment 
plus políe : « Evilez, m essieurs, de géner la 
c ircu la tion! «

i  A m inuit, le boulevard avait repris sa phy- 
! sionomie habituelle, Jes ómotions parisiennes 
. ne  résistant pas au  sommeil.

UN TERRIBLE ACCIDENT. QUATRE VICTIMES

Derniéreoient le sieur Víctor T rapet, m ar- 
chand de bric-á-brac, fit construiré dans un 
terra in  situé rué de la Ferm e, 22, une petite 
habitation adossée au m u r de l'usine Mil- 
laud, soutenue par quatre grands pilotis d ’une 
hau teur de cinq m étres environ, e t dans la­
quelle on m ontait au moyen d ’u n  escalier de 
bois. Víctor Trapet s’y installa avec sa femme 
et ses deux jeunes enfants, m algré les repré- 
sentations de ses voisins qui lui fíren trem ar- 
quer le peu de soin avec lequel avaient étó 
construits les pilotis. T rapet y dem eurait de­
puis une quinzaine de jou rs, íorsque cette 
nu it u n  horrible craquem ent se fit entendre.

Les habitants de la rué de la Ferm e, étant 
im m édiatem entdescendus dans la  rué, sed i-  
rigérent vers sa dem eure, e t trouvérent la 
construction, dont deux des assises s’ótaient 
brisées, complétement effondrée, m élant ses 
débris á  ceux du mobilíer qui y  était conte- 
nu . On suimea aussitót á porter secours aux 
habitants. On commen<^a par re tirer la fem­
me Trapet, qui poussait des cris épouvanta- 
bles, e t dont la jam be gauche était prise sous 
le m arbre d une com m ode; on proceda en ­
suite au  sauvetage du  raari, qui, eir tom bant, 
avait re^u une arm oire en  pleine poitrine, 
qui lu i avait brisé le sternum , e t dont ou dé- 
sespére de sauver les jours. Q uant aux deux 
enranis, dont l’alné n ’avait pas h u it ans, on 
n  a  retiró que leurs deux cadavres.

LES ArFICMKS. —  SECOURS AUX NOYES

M. le préfet de pólice vient d ’ordonner nnfi 
excellente m esure : rim pression et l’affichacé 
d ’une nouvelle insíruction  conceruAnt les se- 
w u rs  á  donner aux noyés et aux asphyxiós. 
Cette m structíon sera placardée dans tous lee 
postes, chez tous les commissaires de pólice, 
e t un  exemplaire en sera rem is á tous lee 
pharmacions de París. II a  été reeonnu, en 
effet, que les anclennes instructionij é ta ien t

FEUILLETON DE LA LIBERTE
9. DU 23 FÉVRIER

DE LA SAUVAGÉRE

En homme qu i avait longtemps vécu á Pa­
rís e t qui, par conséquent, avait été á  méme 
de se frotter au  monde, J ’acques connaissait 
l’a r t  d ’in terroger les gens sans s’adresser d i­
rectem ent á eux. E n  d ’au tres term es, il n ’i- 
gnorait pas que, sous certains rapports, les 
choses se passent dans la  vie réelle exacU- 
m ent comme au  théátre . Pour faire causer 
les m aitres sans se m ontrer índiscret, il est 
d ’usage qu ’on s’adresse aux domestiques.

C’était justem ent ce q u ’il avait déjásongé 
á  faire.

Toutefois une  chose lu i causait un  certain 
em b arras ; l'heure avancée de la n u it qui ne 
lu i perm ettait pas de supposer que quelqu’un 
fú t levé aux Aulnis. — Mais encore comment 
fallait-il s’y p rendre ? — Sonner á la porte de 
la grande cour, 9'a u ra ité té  s ’exposer á je te r  
Talarme et m ontrer ainsi un  zéle qui n ’au- 
ra it peut-étre pas été bien venu. D'Artigues 
s 'arré ta  á  u n  au tre  expédient. 11 alia d ro it á 
la  loge du jard in ie r, sorte d ’avant garde de ia 
résidence.

11 pouvait é tre  en ce m om ent deux heures 
du  m atin, peut-étre  quelque chose de plus. 
Des bandes rouges qui em pourpraient l’horí- 
son annon^aient qu’on touchait á  cette heure 
indécíse que les gens de la campagne appel- 
len t le petit jour. Les objeta devenaient dono 
de plus en p lus perceptibles aux regards.

Voir la Liberté le 13 février.

D’instan t en  instant, le cháteau des Aulnis 
sortait de la  pénom bre dans laquelle il était 
encore enveloppó quelques m inutes aupara­
vant. .

Jaeques dirigea avec súreté son escouade 
vers la loge.

— II n ’y au ra  sans doute encore personne 
de levé, disaít-il. N’im porte, avan^ona tou­
jours.

La petite troupe, se tenant toujours en or- 
dre, ainsi que l’aurait fait une patrouille m i­
litaire, se présenla devant une sorte de pa- 
villon, construit en  forme de chalet des Al­
pes. Comment en trer sans faire de b ru it?  
Comment ne pas donner l’éveil aux chiens de

f 'arde ? P a r bonheur, le hasard s'était m is de 
a partie  e t paru t vouloir favoriser l'expédí- 

tion.
Quand on fu t tout á  fait prés de la  loge, on 

v it que la porte était entrebáillée.
Jaeques, ayant légérem ent frappé avec la 

crosse de son fusil, une voix du dedsns lui 
c r ia :

— Qui va lá  ?
— Ce sont des amis, répondít le m aitre de 

forges.
La porte s’ouvrit tou te  grande.
— Comment 1 c’est vous, m onsieur d ’Ar- 

tigues? d it le jard in ier en  arrivan t au-devant 
de l ’escouade.

E t en  voyant ces hommes armés :
— Pourquoi ces fusíls, m essieurs? V a-t-il 

done quelque grand événement sous jeu  á la 
ville? Une róvolution? Un incendie? Des vo- 
leurs échappés ou bien une arrestation á 
faire?

— Un événement, il y en a un, en effet, 
répondít Jaeques en m ettant bas son fusil. Ne 
savez-vous done pas. pére Fombonne, ce qui 
s’est passé cette nu it méme, dans le bois, á 
deux cents pas du cháteau?

Ce qui s’est passé cette n u it ? Mais, á 
m aconnaissance, m onsieur d’Artígues, il n 'y  
a eu par ici ríen autre chhse que l’orage-

— E t vous n ’avez ríen  entendu que le 
vent, la  piule et le tonnerre ?

— Mon Dieu, non, m onsieur d ’Artigues.
— E t cependant il y  a  eu  m ort d ’homme. 

On a  assassiné le capitaine Horace de Blangy, 
m on beau-frére.

— Que dites-vous lá, m onsieur? Le capí- 
taine Horace assassiné! Mais par qui? Mais 
comm ent?

En parlant ainsi, le jard in ier des Aulnis 
laissa retom ber su r le carreau des fílets qu ’il 
était en tra in  de préparer pour ailer prendre 
des furets et des blaireaux.

Jaeques d ’Artigues rep rit la  parole.
— Horace traversait la forét á  cheval par 

le Sentier-aux-M oines; c’était justem ent á 
l’heure oü Torage se m ontrait dans toute sa 
furie. A quelque pas de la m are, tou t prés de 
l’endroit qu ’on appelle le Chene-Tordu, un 
homme qu’on croit s’étre embuifqué derriére 
un  massif, l ’au ra  m is en joue avec une arme 
á feu, e t frappé m ortellem ent dans Taíne. 
Voilá, d u  m oins, tou t ce qui parait résu lter 
des faits qu ’il nous a  été possible d ’examiner.

— Ah I m on Dieu, mes bons messieurs, 
quel grand m alheur I

— Oui, pére Fombonne, c’est un  trés grand 
m alheur, rep rit d ’Artigues; mais vous com- 
prenez bien que les choses ne duivent pas en 
rester lá. A cóté d’une douleur qui nous tou­
che si profondém ent, nous autres, e t dont,

f)Our m a part, j ’ai grand’peine á  oontenir 
’expression, il y  a u n  grand devoir social á 

rem plir : celui qui consiste á  rechercher, á 
ti’ouver et á  faire pun ir 1’assassin.

— C’est juste, m onsieur d ’Artigues, ce que 
vous dites lá.

— Eh b ie n ! pour y parvenir, il y a beau­
coup de choses á fa ire ; c’est pour cela que, 
toute affaire cessante, nous nous sommes ar- 
més, comme vous le voyez, e t que nous ve- 
nons de parcourir les üeux oü le crim e a été 
accompli. 11 faut qu 'aucun dótail ne nous 
échappe. Dans quelques lieures, dan» un ins­

tan t peut-étre, la justice, que j ’ai fait próve- 
n ir, enverra dans ce cantón des yeux encore 
plus vigilants et plus sévéres que les nótres.

— Qa se comprend, m onsieur d ’Artigues.
Ainsi done, il n ’y a pas á  s’étonner si 

nous parcourons tous les sentiers, si nous 
frappons á  toutes les portes, sí nous in terro- 
geons tou t le m ondo.. Voilá pourquoi nous 
sommes ici á  cette heure, pére Fombonne.

Ici le vieux jard in ier ne p u t se défendre de 
laisser voir une certaine émotion. T out pay- 
san est arm é d 'une profonde méfiance. La 
tradítion lu i a  appris que to u t ce qui i'essem- 
ble de prés ou de loin á  une information ju -  
diciaire peut avoir, méme pour u n  innocent, 
des conséquences redoulables. Dés lora, la 
seule supposítion extra-légale ou d ’u n  déméló 
avec Tautorité le porte naiurellem ent á deve­
n ir  immobile ou muet.

Tel était im  peu le cas du pére Fombonne, 
le jardinier.

D'Artigues déméla sans doute quelle était 
la  nature des pensées qui s’agitaíent dans la 
tete troublée du brava homme, car il reprit 
bien v i te :

— Rassurez-vous, Fom bonne, rassurez- 
vous. II est b ien entendu que, pour le fond 
de cette terrib le affaire, il ne peut en ríen  
étre question de vous. S 'il s ’agil de quelque 
chose, c’est de votre témoignage e t de ríen  de 
plus. Dieu m erci, ce cháteau, depuis le mai­
tre  ju squ ’au  dernier des serviteurs, est á  l ’a- 
bri de to u t soup9on.

— Pour cela, vous dites encore la vérité, 
m onsieur d ’Artigues.

— Mais, au  bou t du compte, il est des faits 
sur lesquels vous étea plus á méme q u ’u n  au­
tre  de nous donner des renseignements.

— Parlez, m on bon m onsieur, répartit le 
jard in ier en recouvrant u n  peu de sang-froid 
et en  reíevant «es filete. Parlez, je  suis p rét á 
vous répondre.

— Eh bien ! Fombonne, vou* le savez, IIo- 
race avait une habitude á  peu prás journa-

liére. Tous les soirs, quelque temps qu ’il fit, 
il faisait seller son cheval et venaít faire une 
visite au cháteau.

— R ien^e  plus exact, m on bon monsieur.
— T antót il s ’arré tait á  cette loge oü nous 

sommes, en attachant sa béte á  cette boucle 
en  fer qu i tien t au  m ur; tan tó t il en tra it par 
la  porte de la grande cour, et, dans ce cas-lá, 
comme la visite durait plus longtemps, on 
m ettait son cheval á l ’écurie.

— En effet, c’est encore ce qui arrivait, 
monsieur.

— Comment les choses se sont-elles pas- 
sées hier, Fombonne ?

— Ma foi, monsieur, je  n ’en sais rien.
— Horace est-il venu, le soir?
— Je ne Tai pas vu, monsieur.
— Pensez-vous qu ’il se soit prósentó i  la 

porte de la  grande cour ?
— Je suis su r qu 'il ne s’y est pas presentó.
— Mais, Fom bonne, il a u ra itfo rt bien pu 

se faire que, l ’orage é tan t survenu, il fú t a r- 
rivó á travers lap lu íe  sans qu ’il vous eút óíé 
possible de le voir?

— C’aurait été impossible, m onsieur d ’Ar­
tigues.

— Comment (ja?
— Sur le coup ded ix  heures du soir, c’est- 

á-dire aux premiers grondem ents du  ton­
nerre, quand il ne tom bait encoro que de pe- 
tites gouttes de pluie, on vint m ’appeler de la 
part de M. de Kavenay. Je  dis alors á m a 
femme : « — Fanohette, tu  vas rester á la 
loge tan t que durera m on absence. Le mon­
sieur m ’appelle; c ’est sans au< un  doute pour 
me donner des ordres. « Effectivement, á 
peine entré  au  cháteau, m on m aitre me re- 
commanda de teñ ir préts pour ce m atin 
méme cea filéis que j ’arrange en ce moment. 
Des qu ’il y a  une grosse pluie d ’orage, on 
prend cette précaution d ’organUer pour le 
lendemain m atin la chasse aux furels e t aux 
blaireaux, qui sont plus fáciles á  prendre su r 
la terre détrempée. .4 d lx  heures dono, j ’ai

été á méme de voir que personne n ’ótait venu 
en visite aux Aulnis.

E t, á cette heure-Iá, personne ne m an- 
quait au  cháteau, Fomboime ?

— Non, personne. Au m om ent oü j ’allais 
revenir á la loge, Poitevín, le valet de cham- 
hre de monsieur, servait le thé, e t l’on conti- 
nuait une partie de caries. -Au bout d’une 
heure, le gros temps é tan t dans tou t son dé- 
veloppement. Ies lumiéres s’éteignirent peu á 
peu et tout le monde était couchó. Voilá l’his- 
teire de la soirée d ’hier aux Aulnis, m onsieur 
d  Artigues.

— Allons I c 'est íbrt bien, d it .Jaeques en 
reíevant son fusil e t en  faisant signe á ses 
hommes de Timiter. Je  vois que tou t ce que 
vous venez de m ’apprendre est d ’accord avec 
ce que nous avons' recueilli nous-m ém esjus- 
qu á ce moment. II ne nous reate plus qu ’á 
vous souhaiter bonne chance et á ren trer au 
cottage.

II fit comme une fausse sortie.
— Fombonne, vous instruirez les m aitres

du cháteau du douloureux óvéuement q u e je  
viens de vous faire connaltre. **

— Je n ’y m anquera! pas, m onsieur d ’Arti­
gues.

Ilssep rép a ra len tá so rtir , ils avaient méme 
dejá remifl leur fusil á  Tépaule, quand ils vi- 
ren t la porte de la loge toum er su r .ses gonds 
et se rouvrir. *

Deux hommes venaient de se présenter.
Dans Tun d'eux d’Artígues reconnut Bap- 

íi.ste, celui de ses serviteurs qu 'il avait en- 
voye a Noirmoutlera pour y prévenir la jus- 
fica el, dans l’aulre, un  peraonnage, d ’une 
tenue bízarre, qui annonce les officiers de 
D pólice extrajudiciaire.P H I L I B E R T  A U D E B R A K D

{A snivre].

Ayuntamiento de Madrid
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défectueuBes, su rto u ten  ce qui conceraait les 
56Coiir8 á donner aux noyés. La méme afficho 
eontiendra la liste de tous les iastrum enta

S uí ^oivent nécessairem ent faire pariie des 
oites de secours. Rappelons, á  ce propos, 

que l ’oi^(anisatiou du  service des secours pu- 
blics á  París rem onte á  1772. Ce fu t P ía ,i’¿- 
chevin de la ville de París, qui en eu t Tidée. 
Les insiitutíons de Pía t o n ^ r e n t  en désué- 
tude pendant la  révoluüon, mais furent re­
misas en  vígueur au commencement de ce 
síécle.

L e  M eeCInff d e  d l m a n e h e  p r o c h a l n
Dimanche prochain, ^  férrier, aura lieu au

Círque des Champs-Eiysdes, ¿ deux heures, un
grand meeting nour la liWration du territoire. 

Prdsident : M. Legouró, de TAcadémie fran-

t A  VÉRIFICATION DBS MACHINES A VAPBUR

Par ordre du  préfet de pólice, les ingénieurs 
des ponts et chaussées vont commencer une 
visite dans toutes les usines á  vapeur du  dé- 
partem ent de la  Seine pour vdri^er'les ma­
chines. lis doivent s'assurer que leur cons- 
truction  les m et ¿  l’abri de toute explosión, 
q u ’elles ne m anquent d ’aucune des píéces 
nécessaires p o u rp rév en ir les accidents, et 
qu 'elles n ’ont besoin d ’aucune réparation. lis 
dresseront en outre procés-verbal toutes lea 
fois qu 'íls trouveront une machine non dé- 
clarde.

O n sait, en effet, que nul n ’est autorisé á 
«Rablír chez Fhi un  m oteur á  vapeur sans en 
faire la déclaration préalable. Avant la guerre, 
cette tournée ae faisait régultérem ent tous 
les ana; mais depuis avril 1870, on n ’avait 
pas pensé á  s’en occuper. Aussi beaucoup 
d ’accidents 8’étaíentrÍIs..produit8. Les ingé- 
níeura doivent su rtou t veiller á  ce que l’axe 
des chaudiéres soÍt disposé paraDélement aux 
m urs d ’habítation et á la voie publique, parce 
que, en  cas d'explosion, o’est dans l’axe de la 
chaudiére que les fragm enta sont lancés avec 
le plus de víolence. De plus, les oheminées 
des foum eaux doivent toujours étre placées 
en  dehora de l'axe des diaudiéres.

Assesseurs : MM. de Prossensc, député de la 
Seine; Ferdinand de Lesseps, Desmarest, Eugéne 
Vung.

Orateur : M. Allí. Coquerel : Le rachat de la 
France.

Parcmet, 5 franca; ~  Premieres, 2 frenes ; — 
Secondes, 1 franc.

semblée nationale et contre coux du gouveme- 
ment qu’elle a inatitué. (Trés bien 1 trés bien!)

Surplusieurs banca i Lisezl l¡i$es!
M. le ministre donne lectura du projet de loí 

! dont nous puy^ions plus haut le texte.
Aprés la lectura de ce projet, M. le ministre 

demande l'urgence, dont il suppose n’avoir pas 
besoin de développer Ibs moUls.

(Une sóndame agitation succéda ¿ la communi- 
cation de M. le nimistre de l'intérieur. Beaucoup 
de membres so lévent et des conver¿ations ani- 
mées s’engagent.)

H . l e  « i ia r q u is  d e  H o r a a y  monte á la 
tribune, oii il reste quelques instants sans pou- 
voir se faire cntendre,

Plusieurs voix á droite : A demainl Le renvoi 
á demain I

M. U a r a g i i o n : 11 est done bien compris que | Je ne sais pas, lecteurs, si vous avez jam ais 
ce que nons roulons sauvegarder sous le nom de • visité les salons du  Louvre pendant la se-
gouvernement, c'est uniquement ce qu’il est né- 
cessaire de sauvegarder toujours dans une socióté

maine. C’est u n  spectacle trés curieux e t trés 
instru'ttif, je  vous l’assure. II y  a  daña lessal-

société garlón  de café chez Leuoyen»
portaít á  la  boutonniére une rosette de 
Charles 111.

ÉCHOS MILITAIRES

pS  C r d t ó “í l ‘' ‘Íel P - ‘- l ¡é r e n .e n t  dan, ¿ello, de récele

 ̂M. l e  p r é s l d e u t : II faudrait pouvoir voíer. 
i'aites süence, et vous demanderez le renvoi á 
demain, si vous i'oulez. (Le bruit des conversa-
tions ces«e; MM. les représentants se rasseyentspri
et le silence se faitdansI’Assemblée.)

II* l e  p r é e l d e n t : M. de Mornay a la  parole. 
 ̂ M. l e  m á r q u i e  <ie M o ro a y  : Messieurs, 

Tagitation qui aest manifeetée dans cette Assom- 
blée á la siute de la lecture qui vient de nous étre 
faite par M. le ministre de l'intérieur, justifie, j« 
crois, complétement la proposition quej'ai í'hon- 
neur de faire A mes collégues : c'est de renvoyer 
á demain pour nous pronoiicer sur la proposition

OFFICIBBrt BENDU8 A LA VIE CIVILB

Par une circulaire du  13 février courant, le 
! m inistre de la  guerre faít connaitre que tous 
' les ofliciers rendus á la víe civile, en vertu  

d 'une décision de lacom m ission de révision 
des grades, au ron t d ro itá  une ieuille de route 
avec rindem nitó  de transport íixée par les 
tarifa, pour ren tre r dans leurs foyers en  qu it- 
tan t le corps.

Des ordres ont été donnés aux iníendants 
et sous-inteudants divisionnaires, pour l'exó- 
cution de cette disposítion.

’l '¿LEVAOS DBS POULES ET DES LAPINS 
A PARIS

Voici une m esure qu i fera certainem ent 
plaisir á  tous les cochera de París. On sait 
q u ’U y a  dans la  banlieue, e t méme en de<;a 
des fortifícations, u n  certain nom bre de fer- 
miers citadins qui élévent des pouies e t des 
Upins,. e t trouvent souvent le m oyen de s’en 
faire plus de tro is mille livres de rente. Le 
préfet de pólice vient de prendre u n  arrété 
qui Ies concerne : défense absolue leur est 
faite, sous peines de poursuites, de laisser 
e rre r  leurs pensionnaires dans la  rué. O utre 
que c’é ta it un  sujet d'aboiem ents pour tous 
les chiens du voísinage, plusieurs accidents 
de  voitnre ont été occasionnés par la  terreu r 
que causaient aux chevauz les pouies en pas- 
sant lourderaent au-dessus de leur téte, les 
lapins en se je tan t entre leurs jambes,

a aemam pour nous pronoiicer sur la proposition 
qui vient ae nous étre faite do déclarerl'urgence. 
(Approbation sur plusieurs banca.)

CONSEILS DE CUÉRRE

Lo m aréchal com m andant en chef l’arm ée 
de Versailles vient, d ’aprés Ies ordres du g o u - 
vernem ent, de déoider la création de trois 
nouveaux conseils de guerre dans le déparíe- 
ilient d© Seine-et-Oise.

Une dójpcche adressée á tous les généraux 
com m andant les divisíons actives, fait con- 
naitre q u ’on a  besoin de candidats pour les 
fonctions do rapporteur, de commissaires du 
gouvernem ent, de commis-grcfller pour la 
form ation de ces conseils.

En conséquence, les chefs de corps devrontp cnersaecorps devront qu’un qui ne 1'ait pas faite, c’est le dernier. Les
pT®. des états nom inatífs ae tous les^ gouvernements precédents avaient tous considéré

ofliciers et sous-officiers qui réuuiraient les que Ies appellatious des pouvoirs qu’on voulait
conditions et Taptíludo voulues pour rem plir 
ces délicates fonctions.

Ces listes devront é tre  envoyées aux géné-
raux  com m andant les corps dW m ée, qui les 
feront parvenir é Fótat-m ajor généraí a  Ver-
sailles (bureau de la justice m iiitaíre.;

Nous pouvons encore ajouter, comme ren- 
seignement particulier, que chaqué conseilde 
guerre juge en moyenne h u it accusés par 
séance, soit environ vingt-quatre parsem aine, 
e t cent pa r mois.

L a condam nation la plus fréquem m entpro- 
noncée (5/8** environ) est la déportation puré
et simple, ^ u r  avoir pris les armes ou avoir 

■ d ’i;ftiit partie d ’une troupe arm ée, dans le bu t de 
renverser le gouvernem ent.

UNE ARRBSTATION

Hier so ir, une grande agitation régnait 
aux  environs de la place Clichy. Les habi> 
tan ts  de ce quartier venaient d ’étre m is en 
ém oi par la voix éraillée d 'un  vendeur am- 
bu lam  qui criait á  tue-téte  :

(i Demandez le fameux complot bonapar- 
tiste dévoilé! Vingt arrestations! Demandez ! 
<¡̂ a vien t de p ara itre ! »

O a se précipltait su r la  broebure, on en 
aehe ta itpa r dizaine á la fois; puís, une fois 
d istribuée, le vendeur se perdait dans les 
groupes pour aller crier plus loin, e t quand 
on  s’apprétait á  dévorer des yeux l’lntéres- 
san te  noqvelle, jugez de votre stupéfactíon en 
découvrtmt qu ’on venait d ’étre la victime d ’un 
adroit filou qui avait Irouvé jao^^en d ’écouler 
un vieux rossignol de líbrairie en le ra jeu i 
n issant par u n  tilre  á  sensation.

Cependant cotte idee ingénieuse ne devait 
pas réussir bien longtemps é notre farceur ? 
Des gardiens de la paix s’étant portés au-de- 
v an t des groupes afín de savoir ce qui pou- 
vait.lcs avoir causés, apprirent ce qui se pas- 
sa ien t, e t a’étant mis ímmédiatement ¿ 1» 
poursuite du vendeur ne  tardérent pas ¿ raet- 
tre  la  m ain dessus au  m om ent oü il débou- 
cbait rué de Douai.

Conduit devant le commissaire de pólice, 
íl a  déclaré s’appeler Emile B agnou ; il a  été 
reconnu quelques heures aprés pour im  de 
ceux qui sous la  Commune débitaient le Pére  
Ducfiéne, rué  du  Croissant.

RÉOROANISATION DU CORPS d ’ÉTAT-MAJOR

Nos lecteurs connaissent déjá notre opinión 
•sur la commission de classement des omciers 
du  corps d ’état-m ajor, présidéepar le général 
Lebrun, et nous ne pouvons que nous asso- 
cier á  notre confrére du  S o ir  dans le juge- 
m ent sévére qu ’ü porte su r l’ancien aide -ma- 
jo r général du  m aréchal Le Boeuf.

II est au jourd’hui incontestable que le gé­
néral Lebrun J ------ ----------- • '•fu t un  des pnneipaux instiga- 
teurs de la guerre avec la m u s e ,  e tq u e , plus

LA CONSOUMATIÜN DU PÉTROLE

Malgré la rancune toute naturelle que les 
Parisiens doivent éprouver poup cet infernal
liq u id e , des raisons m ajeures d ’économie 

................  ble,Vont rendu  si indispensable, que la consom- 
m ation n ’en a  guére varié. Depuis le mois 
d*avFÍl dernier, le livre des entréM  d ’octroi 
constate l’introduction d ’environ 6^,000 
rUs de pétrole de i S  gallons chaqué. E t ce 
chiffre p o u rP a ris se u l! L’inventeur qui cher­
che en  ce moment le mode de préparation 
destiné á  enlever aux huíles m inéraíes cette 
propriété de s’enílam m er á  distance á l’ap- 
proche d’une allum ette, nous rendra  d ’inap- 
préciables Services e t nous épargnera bien 
des acoidents.

l ' é t a n g  d u  s o is  d e  b o u l o o n e

On commence depuis h ier á  repeupler Ies 
étangs du bois de Boulogne, le grand lac 
notam m ent, dont les poissous enlevés dés le 
début de la guerre par les troupes qui 
avaient pris possession du  bois de Boulogne, ' 
servirent pendant les prem iers jours du siége 
á  la  consommation parisienne. On vient de 
je te r  dans les bassins environ 3,000 jeunes 
saum ons, ombres-chevaliers et tru ites pro- 
venant d’ceufs originaires du Danube et sou- ' 
m is aux laboratoires du Gollége de France á 
une incubation artilicielle qui produít les 
m eilleurs résultats. Les emplóyés chárgés de 
repeupler les étangs, nous ont affírmé q u e , ' 
eu  égard au  développement rapide de ce 
genre de poissons et á son extraordínaire fa- ! 
ciilté de reproduetion, tous les étangs d u ' 
bois seraient approvisionnés de poissons l’été 
prochain.

LA STATUS DE LA VILLE DE LILLE

Nous sommes m ontés hier dans le b a - ! 
raquem ent qui abrite la statue de la  ville 
de Lille, e t avons pu  á  loislr contemplar ‘ 
avec quelle facilité e t quel a rt les artistes 
qu i y travailient font prendre á  la pierre une | 
tou rnure . Elle se dégrossit á vue d'oeíl; la ' 
tete  est presquq term inée; on travaille en ce ; 
m om ent aux draperies. Deux m aquettes pía-* 
cées en  face des deux artistes leur servent de 
modéle. C’est u n  travail qui nous a paru  plu- 
tó t m athém atiquequ’artistique, car, á chaqué 
instan t, le sculpteur prend au  compás cer- 
tainas mesures su r la statue réduile et les re­
porte su r le bloc de pierre, aucpel ü  donne ' 
exactement les mémes proportions. Les ar- 
tíates oceupés á  ce travail nous ont aflirmé 
que dans six semaines, deux mois au  plus 
tard , le piédestal serait débarrassé de tout 
eet ¿shafaudage, e t que la statue de Lille ’ 
•era  dégagée.

que tou t autre, il est cause du disci édit dans 
lequel est tombé le corps d ’état-m aíor. C’est 
dire que les listes pour le choix, telles q u ’elles 
sont etabliea, nous paraissent fort suspectes. 
Pour ne parler que de celle des capitaines, 
nous avons été fort étonné de ne pas y  voir 
figurer des officiers du  plus grand m érite et 
com ptant de brillants Services de guerre. 
Nous ne prétendons pas attaquer ou nier les 
titres de ceux qui y sont portes; mais on re- 
connait trop facilement, ó tsn tdonnéela  com- 
position de la commission qui a été chargée 
de l’établir, que chaqué membre tenait á  hon- 
neur d ’y inseriré ses proíégés et les officiers 
de sa petite coterie. La chose s’ost faite en fa- 
mille ; e t ajoutons bien vite qu ’il en sera tou­
jours de m ém e,tant cpi’on n ’adoptera pas dé- 

I finitivem ent le principe du concours rigou- 
' reux, qui est le seul vrai etéquitable.

On a bien crié, dans ces dem iers tem ps, 
contre le classement des m aréchaux, en d i- 
sant, ce qui n ’était m alheureusem ent que fiop 

• vi-ai, que leurs aides de camp figuraient 
seuls ou á  peu prés su r lea tableaux d ’avan- 
cem ent.

II suffit d ’étudier attentivem ent les nouvel- 
les listes pour reconnaitre que tout s’est ab- 
solum ent passé comme autrefois.

M. le général Lebrón avait, comnle on a 
pu  le voir plus haut, trop bien m érité pour 
^ ’on ne tu l confíát pas d ’emblée la  prési- 
dence du comité chargé d ’étudier la  réor- 
ganisation do  corps d ’etat-m ajor.

Nous connaissons comme m em bres déj¿ 
désignés :

Les généraux J a r r ^ ,  prem ier assesseur ; 
Valazé, Ribourt, Susleau de Malroy.

Les secrétaires sont : le colonel Durand 
d eV ille rs ; M. Fay, lieutenant-oolonel; de 
France, chef d’escadron.

Nous ne dirons rien des généraux Valazé, 
R ibourt e t  Susleau de Malroy, sinoR queM . 
R ibourt com m andait le fort de Vincennea, 
quand il fu t livré aux comm unards. Mais le 
général Jarras m érito de notre part une m en- 
tion toute spéciale. 11 était directeur du  dé- 
pót do la  guerre  au  début des hostilités, e t le 
Service des caries se trouva par avance si 
bien réglé, si adm irablem ent entendu , gráce 
á son habile direction, que le deuxiéme corps 
de Varmée du Rhin, rendu lo 16 et 17 ju iü e t 
á  Forbach, ne pu t en  obtenirque le trois aoút, 
lo lendemain de la prise de Saarbruck. Nous 
soulignons cette date, elle m érite de fíxer 
ra tten tion . On s'é taít serví jusque-lá de car­
ies raccrochées au  hasard, chez le m aire, un  
peu partout.

A Metz, comme chef d ’état-m ajor du  m a- 
réohal Bazaine, M. Ja rras  était tellem ent au 
courant do la position, q u ’ii ignorait absolu- 
m ent oü se trouvait la porte Mazel, par la- 
quelle devait en trer dans la ville, aprés la 
capitulation, le prem ier délachement p rus- 
sien.

Ces détails, dont nous garantissons l ’au- 
thenticitó, peuvent se passer de tous com- 
m entaires. —  M o u s sb r o l l e s .

m . l e  m l i i l a t r e  <ie l ’l u t é r l e u r  : Je de­
mande la parole.

A‘gauche : Aux voix! aux voix 1
M. l e  i n l u i a i r e  d e  I - l u i é r i e u r  : Mes- 

eleurs, je m’oppose formellement au renvoi á de­
main, et je supplie VAssemblée de décider immé- 
diaiement la question d’urgence. (Réclamations á 
droite.)

A gauche : Trés bien! trés bien I
Voix á droite : Ce ii’est pas urgent 1
SI. U a ra jg t to u  : Qu’y a-t-il dono de nouveau 

depuis hier?
M. D c p e y r c  : Je demande la parole.
SI. le  m i n i s t r e  : Permo;tez-moi de vous 

dire mon sentiment. (Agitation.)
H . <le L o rg :e i‘l l  : C'est la loí des suspeets!
U . l e  m i n i s t r e  : 11 n’est pas de gouverne-* 

inent qui n’ait faít la loi que nous vous propo* 
sons en ce moment. Je me trompe, il n’y en ape, 

le d

appellatious aes pouvoirs qu 
éfeudre n’étaient plus, dans les lois antérieures, 

en conformiié avec l’état de dioses du moment, 
et ils avaient craint que les tríbunaux n'osassent 
pas appliquer ces lois, en raison de la  différence 
de ces appellations. (Mouvements divers. — Hu- 
meuTS á droite.)

M. l e  d ú o  d e  l a  R o o h r f o a c a u l d - l l l -  
• a c o l a  : M. le ministre de l’intérieur oublie 
que nous sommes sous un gouvernement provi- 
soire. (Bruit.)

n .  l e  m a r q u t s  d e  Y o g u é  : Le droit de 
FAssemblée n'est pas provísoire.,

SI. l e  m iu ls i t r e  : Eli bien, messieurs...
Quelques membres : Ne répondez pas aux in- 

terruptions.
H . l e  m i n i s t r e  : Comme Tinterruption a 

été entendue, il est bien diffícile de n’y pas ré- 
pondre. On dit que le ministre de l'intérieur ou­

pas permis 
assauts.

Dans ces termes, je le répéte, je  ne vois pas 
d’inconvénient á voter l’urgénce, s’ii n’y a que 
cela dans le projet.

H . l e  E A rile  d e s  s e e a n x  et IH. l e  m i ­
n i s t r e  d e s  a f f a i r c s  é t r a n g é r e s  : 11 n’y a
pas autre chose.

M. t l a r a g n o n  : Je remercie MM. les minis­
tres de leur déclaration. 11 est done bien entendu 
que l’urgence sera votée dans la pensée que je 
viens d’mdiquerfjt sauf á eiaminer le fond au 
projet.^ (C’est entendu I)

Si c’est entendu, je  descends volonliers de cette 
tribune, et je  ne crois pas que l’urgence puisse 
étre refusée par cetie Assemblée. (Trés bien I trés 
bien! sur uu grand nomlire de bañes.— Aux 
voix! aux voix !j

d e  L a re y , ministre des travauxpublics : 
S'il y avait autre chose, nous ne serions pas sur 
ces bañes.

M. I l a r u g n o n  s Je n'en doule pas.
f l .  l e  m in lK trc  d e  l ' l u t é r i e a r  : Le

gouvernement, et moi avec lui — l’Assemblée me 
permettra de le dire — moi autant que personne, 
le gouvernement a mis une alfectation respec- 
tueuse ¿ citer la date et méme le texte des dé- 
crets dont nous vous demandons de décréter la 
protection légale; il a eu soin de mettre avant 
méme la protection de ces décrets contre les atta- 
ques dont ils pourraient étre l’objet, la défenae 
de l’Assemblée elle-méme; l'un de ces décrets a 
méme été rendu précisément en afñrmant ce pou­
voir constituant que nous sommes soup(;onaes de 
vouloir conteí-ter.

Avant tout, il faut étre sincére envera tout le 
monde; mais vous devriez étre justes aussi en- 
vers tous, et c’est la plus grande Immiliation 
de ma vle que vous en ayez douté un instant. 
(Non ! non 3)

A droite : Nous n'en avons pas douté !
U . l e  m ii i iN trc  : Je vous demande pardoii, 

et je suis heureux que, du moins, vous reveniez 
sur ces doutes-li.

Encoré une fois, vous savez contre qui et con­
tre quoi nous voulonsnousdéfendre. (Tres bien I) 
Vous savez qui et quoi nous voulons protéger. 
(Oui I oui I — Trés bien I)

Veuillez done m’entendre, et soyez unánimes 
cette fois encore pour nous défendre, comme vous 
l’avez déjé été á Bordeaux le jour oü vous avez 
établi le gouvernement au nom duquel j ’ai l’hon - 
neur de parler. (Trés bien! trés b ien?— Aux 
voix!)

M. D c p r y r e  : Et le jour oü nous avons pro­
clamé la déchéance!

U . l e  p r é s l d e n t ; M. le ministre de l’inté­
rieur demande la déclaration d’urgence du projet 
da loi dont il vient de donner lecture.

Je consulte FAsserablée.
L'urgence, mise aux voix, est de'clarée.

frangís© , une trentaine de jeuues filies, plus 
ou moins jeunes et jolies, qui ezécutent des 
copies.

La p lu p artu n t adopté le petit tab lier a  ba- 
vette, si coquet quand on a la  taille bien prise 
et le busle opulent. Le pouce gauche passé 
dans l’ceil de la  palette, la  m ain droite année 
du pinceau, parfoís u n  lorgnon sui’ le nez, 
toutes ces clames font rage sur la  toile au  
grand ébahíssem ent des bons bourgeois.

11 y a U, aussi, beaucoup d ’am oureux : on 
cite deux ou trois m ariages ébauchés devant 
le Voyage á Cythére ou sous les regards de

C’est décidém ent ce soir qu’arriven t au  
 ̂Grand-Uótel le duc et la  duchesse de B u s^ a , 
. Lisez ; le roí e t la reine de Naples. L eurs ap-

{>arfcements y  sont préparés au  second étage. 
iSvirs Majestés ne  sont accompagnées que 

d ’une suite peu nóm brense, six personnes 
en tout.

Un de nos jeunes confréres de la  presse, 
M. Ulysse Savoy, épouse M“* Elise Husson, 
filie uniqué de M. A. Husson, ancien rédac- 
teu r du Siécle e t du  N ational, au jourd’hul 
adm inislrateur du A'/.Y® siécle.

jjme J q Pom padour.des Anglais qui ont trouvé
'  Ildans cette galerle la femme de leurs réves et 

ne s’en sont point repentis trop tdt. 11 y a 
aussi beaucoup de méres et de tantea qui font 
de la tapiaserie ou du crochet en surveillant 
les progrés de leur e n fa n t: porte-respect sans 
conséquence quand on le veut bien, mais qui 
fait hausser les aclions lorsqu’U est néces- 
saire.

M. Ju ies Simón a  voulu que son passage 
aux beaux-arts—on  d it qu ’il s’y entend com­
me une carpe — fiit signalé par une distrí- 
butíon sans pareille au beau sexe, e t cela, 
tout naturellem ent, au  détrim ent du sexe 
laid. En avant les portralts, les tableaux d 'é- 
glise, les saints e t les saintes 3

Mais, j ’y songe, quels po rtra its?  Je ne 
suppose pas qu ’il s’agisse de la  copie de l’oeu- 
vre de M'̂ ® Jaequem art, encore moins des 
ímages impalpables de la  République ou de 
la Fusión.

C'est la  resiauration de l 'a r t  qui s’annonce. 
On sait á  quel point l 'a rt ñoríssait sous Louis- 
Fhilippe : le roi avait a le goút des tableaux»; 
il en commandait á  to rt e t á  travers ; Ver- 
sailles en est rem pli d ’une m anlére scanda- 
leuse. L’un des griels que je  nourris, par pa- 
renthése, pom* les Prussíens, c’est qu ’ils 
n ’aient pas déménagé la plus grande partie 
dq ces « oeuvros d'a^t. »

Avant JS, le ta rif des portraits du i'oi était 
fíxé á  80 franes. Un pauvre débutaiit en  ob- 
tenait-il la  commande, 11 lui fallait fourn ir 
la  toile et les couleurs, cela va sans d ire;

Le prem ier des joueurs de cor passés, pró- 
sents et á venir, l’arüste  hum oristique e t ob- 
servatenr par excellence, dont le ta len t e t les
traits d ’esprit ont fait le (our de i ’E u ro p e__
vous avez tous nom mé Vivier — est actuelle- 

I  inen t á París.
i On annonce qu 'íl cíonnera u n  concert dans 
j les salons d ’Erard, m ercredí ¡íoir, 28 février.

payer u n  tas de pourboires aux garQons du 
Louvr

BIBLIOGRAPHIE

po:
blilie qu’il est le membre d'un gouvernement pro- 
visoire.

A droite : Oui 3 oui 
A gauche : Non! non!

gilí, l e  m i n i s t r e  : M. de Yogué a répondu.
 ̂M. l e  c o m te  d e  C l i a m b r u n  .- Et que

TAssemblée est eonstituante, ce que le projet 
passe sous silence.

S!. D u f o u r e , garde des sceaux : Le projet 
n'avait pas á le dire.

U . l e  m i u i s t r e  d e  F i n t é r l e u r  ; L’in- 
lerrupteur oublie que si I’Assemblée a déclaré 
qu’elle était eonstituante, c'est sur un amende- 
ment proposé par le gouvernement lui-mcme áprop
l'un dos décrets que nous citons dans le projet. 

Voix A droite : Eli bien!
M. l e  m i n i s t r e  : Eh bien! messieurs, per- 

mettez-moi de vous le dire : l’Asaemblée, obéis- 
sant dans ce moment-ci ¿ une préoécnpation qui 
h’a aucun fondement, tombo dans l’erreur la plus 
absolue, je le déclaré.

Quelques membres : C’est vous qui en étes la 
cause!

SB. l e  m S u lK trc  t Vous vous frompez.
Les mémes membres : Expliquez-vous!
III. R f i h i r e l : Je demande la parole.
I I .  l e  m i n i s t r e  : Je reprends l'idéc que je 

teñáis A exprimer.
Je disais que, en 18/i8, on avait sí bien la pen-

Presque eu méme temps que Viíisíoire da pié- 
“  ■ ■ ■ Cor-biscite, par MM. Ercltmann-Chatrian, et la 

respondance de J.-M. Ampére, la librairie J. 
Hetzel met en vente aujourd'lmi sous ce litro ; 
Conférences parUiennes, uu livre nouveau deM. 
E. Legouvé, de l'Académie fran^aise, qui nous 
rappeflera par ses cótés les plus consolants Ies 
épreuvBS que nous venons de subir. Les Confé­
rences parisiennes montreront á la France et á 
l’Europe ce que ce París trop calomnié savait en- 
tendre et appiaudir pendant les cinq mois de sié- 
ge qu’ii a eu A soutenir. Elles donnerontla note | 
.juste de ce que fut cette noble ville pendant ces ' 
cruelles mais glorieuses épreuves.— Un beau vo- 
lume in-18, envoi franco. .3 fr. 50 c. contre man- 
dat de poste. (J. Iletzel, 18, nio Jacob.)

lO uvre, ce qui réduisait singuliérem ent le 
bénéíice.

II est vrai que quaud u n  rapin  était favo- 
risé, il obtenait to u t de suite une commande 
de huit, dix, quinze portraits du roi, y com- 
pris le grand cordon et Ies m ains. Sans les 
m ains, un  Louis-Philipjie á rh u ile  ne se 
payait que 60 franes. Aussi il faut les voir, 
ces bonnes peinturelures, dans les m airies de 
province, qui les ont religleusem ent conser- 
vées, dans un  coin; c’est á  se tordre  1 

Aujoui'd’hui, puisque les commandes sont 
pour les dames, db préférenco, on daignera 
peut-étre donner les uniiés aux hommes. Les 
demoiselles on t chance de trouver des Anglais 
qui les épousent en les voyant m anier le pin­
ceau; les peintres, á cette heuro, n ’ont que 
celle de m ourir de faim.

ClIRYSALIS.

LES TRIBUNAUX

COUR D’ASSISES DE L ’AUBE

gée que nous avons exprimée dans le projet de loi,
des loii

II est cent fois plus agiéable de s’occuper 
d’a rt et de Uttératuro que de parler politique; 
mais la politique est devenue tellem ent la  vie 
de tous les jours, qu ’il n ’y a  pas moyen do 
lui dire : — T u nous ennuios, va-t-en!

ASSASSINAT. —  DEUX ACCUSES. —  CONDAM­
NATION A MORT

Présideuce de M. Camusat de BusserolUs, 
conseiller á  la cour de París.

A adience d a  Sil fé v r ie r  
(CJorrespondance particuliére d© la Liberté.)

La petite ville de Nogent-sur-Aube (dópar- 
tem ent de l’Aube), a  été, dans la  nu it du  5 au

i6 jan v ie r le théátre d ’un  crim e horrible. La
On rem arquera que les esprits sont portes maison des époux Verrot-Bourgongne a  été

celle de mettre les dénominations aes lois exig­
íante en harmonie avec les faits légaux, du 
moment que cette loi commence par Ies mots 
suivants :

«Les árdeles lels et tels... de la loi de 1819sont 
modiñés de la fagon suivante... n 

Cela avait pour but, je le répéte, de subsdtuer 
rappellation de la République ban^aise á celle de 
la monarcliie, qui était dans la loi de 1819, les I 
dispositions, du reste, étant identiques. '

Sous le dernier gouvernement, on n’a pas agí
de méme; nous avons assisté A ce s;

ipi .  ̂ ^
de 181i8, se défendaut devant Ies tríbunaux avec
liar de rKmpire,qui avait renvers

ipectacle singu- i 
ela République

lue con- 
avait

A S S E M B L E E  N A T IO N A LE

une loi dtístinée A protéger eette République 
tre les attaques momes sous lesquelles elle 
succooibé. UliJDieurs i  droite.)

J'aurais voulu que les membres de ce colé de 
l’Assemblée (l’orateur désigne la droite) eussent 
entendu Ies paroles par lesquelles l'inimortel 
Berryer combattait et ílétrissait une pareille pré- 
tendon. Notre loi n’a pas d’autre signification. 
(Exclamations A droite. — Trés bien! A gauche et 
sur divers bañes-)

Un membre á droite : Ab!
H . l e  m i n i s t r e  : Comment! est-ce que vous 

en doutez, messieurs? (Non! non!)
Que voulons-nous ? Nous voulons, nous le di- 

sons catégoriquement, nous voulons défendre 
l’Assemblee, les décrets de l’Assemblée, le gou­
vernement insdtué par l'Assemblée; car en dé- 
fendant tout cela, c'est FAssembíée elle-méme 
que nous défendons... (C'est v ra i!), et pour que 
nul n’en douté, á la place de la désignadon du 
gouvernement précédent, nous mettons l’indica- 
tion des trois décrets qui seuls ont fait, aprés 
tout, le gouvernement que nous avons, le gouver­
nement qui représente r Assemblée. (Interruptions 
A droite.) '

Vos interruptions n’ont qu’un seul résultat, ce-

vers cette Science, fort abstraite, e t á  propos 
de laquelle tout le monde radote plus ou 
m oins, précisément au  m om ent oü l’on au - 
ra it besoin que personne n ’en p a rlá t; car, 
plus les affaires sont difficiles, compliquées, 
embarrassées et moins on gagne á  entendre 
divaguer les Calchas des carrefoiirs ou dos 
cercles. On arrive tou t de suite á  ce que 
M. Veuillot appelle si plaisam m ent — « le 
margouillís. »

Margouillis, celle fusión qui se fait ou ne 
se fait pas, selon que le vent souffle de ce cótó 
ou de l’autre, choíx mesquins d 'in téréts, d ’a- 
m ours-propres, d ’am biüons, de vanités oü 
l’am our du pays n ’a rien  á  v o ir!

Margouillis, xette  fusión que tout le monde 
désire et dont personne ne veut, parce qu ’elle 
effraie, parce qu ’on ne la comprend pas !

M argouillis,cette fusión que Fon comprend 
trop, impatiences fébriles de paírie e t de por- 
tefeuilles!

Ma foi, en voyant ce qu i se passe, en en- 
tendant tout u n  chacun se plaindre de n ’avoir 
qu’un  gouvernem ent provísoire, transitoire, 
expectant, je  commence k  m e dem ander sí

conslitution vivace et des plus solides. Moi, 
d’abord, si dans une maison de commerce j ’a- 
vais un  nom breux personnel délibórant cha­
qué jo u r quel peut étre le m eilleur m oyen de

ensanglantée par u n  triple assassinat, com- 
mis au  m ilieu des circonstances les plus 
émouvantes. Aujourd’hui ' se dóroulent á 
Troyas les debata de cette grave afFaire.

Deux accusés sont assis su r le bañe d ’infa- 
mie; ils se nom m ent Carolíne-Jeanne Kurlz, 
femme Bourgongne, e t Léon-Constant Bour- 
gongne, son fíls. La haine de ces proches 
parents des victimes e t la  cupidité auraient 
été les seuls mobiies du crime.

M. le procureur de la République, GouUier 
des Portes, red it les fails. II insiste su r la 
culpabilité m orale de la inére, q u ’il plaoe en 
prem iare ligne, mais ne s’attacbe pas k  dé- 
m ontrer la complicité légale. Quand au  fils, 
il demande u n  verdíct sans m erci, ce qui ne 
s’explique guére quand on m et en  paralléle 
la part de responsabilité q u ’il rejette su r la 
m ere. La parole de Favocat de la République 
est nerveuse, mais son réquisitoire est long 
et monotone.

M® Argence, du barreau de Troves, vient
idnrem plir u n  devoir. II ne veut défendre que la 

téte de son client.
M® Edmond Baudin, d u  barreau  de Troyes,

nous ne joulssons pas, au  contrair©, d ’une ,se léve pour la  défense de la  femme. Sa l&che
est plus ardue encore que celle de son con­
frére. Sí, en droit, íl semble difticíle de dé 
clarer coupable cette accusée, to u t Fodieux 
du  crim e semble, en eífet, retom ber su r elle.

rae ruiner,,de m ’ótrangler et de m e suppri- | M® Baudin, ayant á  discuter une question 
m er, je  ferais tout au  monde pour supprim er d'appréciation déUcate de la  responsabilité,
ce personnel. prend le taureau  par les com es. La femme

lui de vous etupéchor de suivre mes idées, car je  
u'entenda pas Fexpression des vótres. (Nouvelles

da S I  févríe>‘.

PRÉSIDENCB DB M. JULES GRÉVY 

(E xtraii da Comple rendu offeiel in-extenso.)

interruptions.)
Et maintenant,si FAssemblée ne comprend pas ' 

Ies motifs qui ont dicté ce projet de loi, fes motifs 
i[ui en commandení l'urgence, je  désespére de les 
lui expliquer. (Vive agitatioD-l

i l .  B a r a g u o n  monte A la tribune. (Rumeurs 
confuses.)

B . D a k i i 'c l : J’avais la parole, monsieur le 
président!

H . l e  p r é s l d e n t  ; Vous l’arez demandée; 
mais M. Baraguon Favait demandée avant vous.

i l .  B a ra g ;n o n  : Messieurs, nul moins que 
moi...

M. R o u v i e r  : Raconíez done votre voyage A 
Anvers! (Exclamations et bruit prolongé.)

M. B a r a g u o n  : Messieurs, nul moins que 
moi ne désire apporter une entrave ou un em­
barras quelconque au gouvernement qu^ nous 
avons établi ct qui maintient en ce moment l’or- 
dre en France. (Trés bien!) C’est pourquoi je 
suis disposé á voter Furgence, si nous nous ex- 
pHquons cláirement.(OhT oh I —Rumeurs A gau- 

I che.), et s’il n'y a pas derriére le projet du gou-

Au moins, je  comprenda la Cham bre des : est-elle légalement cómplice? Lá est toute la 
dóputés du  temps de LouÍs-PhÍlippe. Cinq de question. Le défenseur essaie de dóm ontrer 
leurs collégues vont á Londres, dans le bu t que Fon ne rencontre point Ies éléments de 
de com plim enter M. de Chambord, descendu cette complicité.
A Belgrave square. Ceci est trés b ien; on est i Aprés le résum é de M. le président, le jury  
toujours libro de m anifester son opinión; il  y  est entré á  cinq heures dans la salle de ses 
a  lá  u n  vóritable courage; mais au  retour de dólibéraüons. Il en sort avec u n  verdict af­
ees députós, la Chambre flé tr it p a r un  voto íirmatif, en ce qui concerne Léon Bourgon- 
public leur visite chevaleresque. gne-et la  femme Bourgongne. Des circons-

C vst u n  des actes du rég n e d u  vieux roi lances atténuantes sont accordées á celle-ci.

Le dimanche février prochain, á  Físsue 
des vépres, trois heures ot demie, le R. P. 
Adolph© Perraud, p rétre  de FOratoire, p ro- 
fesseur d ’histoíre ecclésiastique Ala Sorbonne, 
préchera en faveur de 1  ̂ Société de secours 
aux paysans franíjais n n n és  par la  guerre , k  
Féglise Saint-Augustin.

II y a un  mois environ, Fem pereur d u  Bró- 
sil m ontait péníhlem ent, en s’appuyant su r 
le bras de M. Buen-Retiro, son secrétaire 
particulier, i ’-eficalier du  n® 105, rué  Mont- 
mai’Ue, oü demeure M. Arnoid, le pédícure 
des lettres.

Sa Majesté souífrait d ’un enorm e ceil de 
perd rix ... En u n  clin d ’ooll, le durillon  impe­
rial avait d ispara, escamoté par M. Arnoid.

— Combien est-ce? dem anda Fem pereur 
sans trah ir son incógnito.

— Deux franes, rópondit M. Arnoid.
L 'em pereur paya, en faisant rem arquer A

son secrétaire qu ’ils étaíent lA dans le paradis 
des pieds.

M. Arnoid ne se serait jam ais douté de Fil- 
lustre visite dont il a été honoré s’il n ’avait 
i'e^u hier les insignes de Fordre de la  Rose.

Comme c’est u n  artista  aussi habile que 
modesto, il ne Ies portera  pas.

— Je pourrais, d it-il souvent, me faire un  
collier plus beau que celui de la Toison-d’Or 
avec les cors e t les durillons que j ’ai extirpés.

Un m archand d 'éiixírs se présente ces 
jours derniers dans une commune des envi­
rons de París, e t dem ande á  M. le m aire Fau- 
torisationde vendre ses flacons, su r la place 
publique, au  so rtirde  la messo.

— Qa ne peut pas faire du m al, au  m oins? 
demande le fonctionnaire.

— Oh ! en aucune fa<jon... C’est de Feau 
de fontaine.

— A la  bonne heui*e !
Et il accorde Faulorisation demandée.
H isto riqué!! 3

Parm i les rénégats de la  uationalité fran- 
qaise. Fon ne doit pas oubller le m aire do 
Bitche, aussi Bavarois de coeur que d ’origine, 
redevenu m aire dqpuis Fannexion. M. Lau- 
tenscblager vint, dés le 8  aoüt 1870, p rier la 
conseil de défense de Bitche de faire so rtir 
les troupes, e t de livrer le passage aux Alle- 
m ands afin d’évíter une ina tile  eva sió n  de  
sang.

Le comm andant de la  place et celui de Far- 
Ullerie luí ayant déclaré qu ’ils b rü ieraient la  
ville p lulót que d ’y laisser pénétrer u n  seul 
casque A poinie, le m aire d u t se re tirer. Bien- 
tut il d jsparut e i passa á  Fennemi.

Les Frangais tin reu t, comme on sait, leur 
parole. Attaquée, bloquee, boinbardée, b rú - 
lée et détruite, la  courageuse cité a ’ouvrit ses 
portes que le 27 m ars 1871, su r Fordre for- 
mel du gouvernem ent franjáis.

Le síftleur expulsé de FOdéon, le soir de la 
seconde représeníation de R a y-R la s , est M. 
F .. . ,  le fils d’un financier bien connu.

Un joui’ual financier, le C ourri^r com m er- 
cial, publié A Paris, e t dont nous révélons 
Fexistence a nos lecteurs, vient de s 'attacher 
u n  ehroniqueur ihéátral dos plus sérieux, 
M. G. du J.

Voici comment ce littéra teur a  écrít le
compte rendu de liabagas : 

« N(ous n ’avons pu alle^ voir liabagas. 11 y 
a  tous les soirs une foule énorm e, e t nous a ir 
tendons que M. H arm ant veuille bien nous 
réserver une sla lle! »

***
Traduction d ’un proverbe espagnol trouvé 

dans une caisse d ’oranges.
« Figue verte e t filie d ’auberge m ürissen t á 

forcé d ’étre pincées. »
D on  S pa v b n t o .

M. Eugéne Vung nous prie  d ’annoncer
q u ’il a cessé de prendi’e p a r t  á la direction

'  Lupolitique du  Journal de  L yon .

COUBSES DE PORCIIBFUNTAJNB

(mi lu i ont été le plus reproché, ©t cependant Elle est, en  conséquence, condamnée 
il était logique. A ujourd’hui on voit tous oes travaux forijés á  perpétuité, e t Léon E
politiques d’u n  autre  age, ódentés, chauves, gongne est condam né á  m ort.
Ú _____ 1____ ___  I T ^ . .  . . . i - . . .  - I .  •

aux 
Bour-

vernetnent autre chose que ce que j ’y met», autre 
choso que ce que, je  l’espére, il y met lui méme. 
(Mouvements divers.)

POOJET DE I.OI PRESENTE PAR LE MINISTRE 
DE l ’i n t é r ie u r . — URGBNCB DÉCLARÉE.

Je vais done préciser ma pensée. S’il est bien 
entendu qu'il s’agit uniquement de protéger d’a- 
bord les décrets ue l’Assemblée, ses droits, au 
premier rang desquels elle a placé lo droit de 
constituer; s'il est bien entendu, en outre, (pie la 
loi proposée, dans la partie reiative au gouverne-

Ic  p r é s i d e n t  : La parole est A M. le ment, n’a d’autre but que de protéger le fonotion- 
re de l’intérieur pour une (^ommunication nement de ce pouvoir exécutif que nous avons

fourbuB, finís, se rapprocher, se donner le 
baiser de paix, pour aboutir A une série de 
subterfuges au  lond desíjuels, bien certaine- 
m ent, ü  y a une dupe.

E nfin! laissons-les faire en nous conten- 
tan t de hausser les épaules; car en  voyant cea 
agitations il semble que tous ces gens-lá ou- 
biient qu ’il y  a  une France A racheter et á ’ 
venger.

Aprés tout, je  conviens q u ’il soit agaijant

La foule se retire  silencieuse. Les condam - 
nés sont ram enés A la prison, á  pied," sous 
bonne escorie.

ÉCHOS DE PARTOUT

Dimanche 2.5 février, ouverture de la  saison 
liippique. — Trois prixseront courua. Les portes 
oiivriront A midi.

Les courseg commenceront A deux lieures pré- 
cises.

wlWl■r>n̂ ,|R<aBEamM(Tr̂ galvr̂ w(î l̂i

CAUSEME SDR LA CHASSE

de voir se perpétuer au  portefeuille des Júles 
¿es ErnesSim on.«t des E rnest Picard — quand on en 

a  envie pour soi-m ém e... e t sa famille.

Cette n u it a  eu lieu, dans la salle \'a len- ! 
tino, le ba l des gar^ons llm onadiers de Paris.  ̂
Commencée á  m inuit, la féte n 'a  été term inée ' 
qu’á  cinq heures du  m atín, e t a  été des plus 
gaies. Lesgar(jons de caféportaient, du reste, ' 
l 'babit noir comme des attachés d ’ambas-

A u F r in c e  E u g é n e ,17,r.Viviemte. l’arilcpsus 
i'lemi-saiion dep''3-5fr.; id doublé-cn feO)c«nt.,65f.

M
ministre de rm terieur pour une (^ommunication nement de ce pouvoir exécutif que 
dn giuvernement. ét:ibli, tel que nona I’avons établi, av©c le carao  ■

M .V íc to r  l i c f r n n c ,  ministre de Fintérieur : . tére que nous lui avons donné et avec les réser- 
.I’ai l’lionneur de déposer sur le bureau de I’As- j ves dont nous avons entouré sa création, je suis 
femblée un projet de loi relatif A ía réprossion ‘ prct A votcé l’urqence.
des attaques contre les droits et l’aütorité de l’As- .\ droite. — C est cela! — Tré^ bien ! tres bien ?

M. Juies Simón fait le galantin avec Ies sado. Les rafraichissem ents, qui étaíent gra-# 
deniers de FEtat. II distribue des com m andes , tu its, ont élé d ’une abondanco extrém e, et 
aux artistes comme si le budget n ’avait pas : les am phytrions, parhabiiude probablement, 
eu A souffrír. .le ne le blám erai pas, cenes, les servaient avec un  extréme empressem ent 
de ceslargesses, car, depuis d ix-huit mois, á  leurs invités. On cóm ptait beaucoup d e ’ 
les artistes ont assez soufl’e rt du m arasm e journalistes parm i (joux-ci. 
qu ’ils avaient bien un  peu aidó á próparer; La partie féminine était composée de toutes 
mais il parait que le m inistre a tenu  A favo- les caissiéres des cafés e t des bonne** de chez 
riser particuliérem ent celle année les dam es, Duval et Porret, en trés jolies toilettes, ma 
gran(íes ou petites, qui m anient le pinceau. foi! Pas une irréiyuliére C’était done pui-e 
C’est une m anlére comme une autre  de faire ca!omnie

'réguliére u  etait done pui-e 
quand les journaux  armonqaient 

ga cour au  pouvoir de Mademoiselle Jaeque- que les inviiées ótaient toutes Ies dames que 
m art dont te talen t, e.stimalile, a pris, de par les gar<^ns de café étaíent habitué» á servir, 
la raode, des proportions fantastíques. Détail particulier : un de» mem bres d é la

Les chasses ezcenlriques ni'ont toujours paru 
tres affriolintes, en ce sene qu’elles sortent du 
torre-d-terre : c’est pour cela q u e j’ai lu, l’autre 
jour, avec un certain iotérét, un paragrapbe de 
Journal annon^nt Fintention de M. Constant 
Chéret de se rendre bientót en Afrique — en com- 
pagnie d’un certain nombre de cliasseura pour 
y tuer des lions. Je regrette vivement, je  I’avoue, 
que mon Age m’empáche de m'enróler, d’ores et 
déJA, daus la Lionnerie de Saint-Ilubert’, mais, 
co que je ne puis faire ppraomiellement, je  veux 
l’exéculer d’intention et propager, par la voix de 
la presse parisienne, les projots ingénieux do 
mon confrére de cliasse.

Je tiens A raconter A mes lecteurs — s’ils ne le 
savent déjA — que M. Constant Chéret est im 
hardi trappeur d'Europe, un Franjáis, d’origiiKi 
nonnande, qui, par « amour de l 'a r t»», s’est p » -  
posé de suivre les traces de Juies Oérard, Bom- 
bonnel, Cliassaing, et celles du üon du désert 
africain, encore tres nombreux sur le sol numide 
et cariliaginois.

Depuis plusieurs aticées M. Chéret visite FAl- 
gério, et ses victimes compteut déjá par un chif­
fre assez respeclable. II faut entendre notre hardi 
sporímann causer simplement, sans emphase, 
sans hablerie — car M. Chéret est trés modesté; 
la forfanterie cynégétique et littéraire luí étant 
ínconnues, — raconter ses nuits d’aniiété, d’ex- 
pectative, d’appréhensions, pour comprendre
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Valtr&it da ces chaeses excentriqiies, dont les ou> 
vra(;;es publids sur ce sujet nous avaient donné 
l’avant-^oút, en nous laissant cependant dans le 
doute relativemcnt d certains faits avancés par 
leurs auteurs, ct dont lo mcnsonge a éié depuis 
ddvoilé.

M. Cliáret; lui, ue se fait pas plus courageux 
qu'il no faut Tétre. S'il couvieat que le lion u’est 
fo rt dangereux que lorsqu’il a faim, d’autre parí 
51 avoue qu’il ne fait pas bon k  se trouver txposd 
aux griffes du carnassier, lorsqu'U a ¿té d’abord 
atteint par une baile et non achevésur le coup.

C’cst afin de ne pas étre broytí par des musclfs 
d'acier et des griffes qu¡ ne pardonnent pas, que 
M. Chdret a inventé, pour son usago ct íelui de 
ses associés futur?, une teníe-affúi en lóle, dont 
les pieces, divísdos en deux parties de poids ¿gal 
peuveul étre facilcment traneportées dans le dé- 
eert á dos de mulet. Chacune de ces lentes —> qu' 
páse 200 kilos envíron oíire un abrí hora des 
«í alteintcs » do l’humidité et do • cellos du lion >, 
& deux chasseurs, qui trouvent b o u s  ce toit de fer 
un Ht et le repos, jusqu’au moment ou ranima 
rugissant vient eo placer á la portée de leurs ca- 
rabinos, lesquellfs peuvent étre épaulées d travers 
quatrq mcurtriéres ouvertes sur les cótés do la 
tent<j-affüí.

M. Chéret nous a expliqué lui-m ém e ges 
tnoyens d’action. Lorsqu’il a découvert, dans un 
site fréquonté par les lions, un bosquet propico j 
un aH&tage, il commence par arracher'^i conper 
au centre du « courert » toua les arbustes qui 
obstruent la place sur laquelle U désire placer sa 
tente en tole. Cela fait, il monte cette forteresse 
de cbasse, qui se consolide á l’aide de charniéres 
©fc de branches de for; puis il s’enferme, afin d'at- 
ten d re ... i'ennemi.

J ’ai dit l’innem i, car le lion est un véritaWe 
danger ponr la populalion algérienne. On estime 
que cliacun de ces animaux détruit, á lui seul, 
pour 150,000 fr. de bestiaux par an, et voici de 
quelle fa^on j'explique ces chiffros. On sait que le 
pouple araba ne touebe jamais aux moutons, 
bffiufs, ou autres animaux domestiques s'ils n’ont 
été saignés d’aprés les préceptes du Koran; or, 
tous les bestiaux élranglés par le lion étant aban- 
donnds par leurs propriétaires aux vautours, aux 
hyénes et aux cbacals, la perte subie par ces 
dleveurs nómades est tonjours compldte et rut- 
nouse.

On comppoüdra 1’acilemenl que M. Chéret 
vouille tenter, avec l’aide de hardis confréres, la 
destruclion des lions de l’Algérie. Plus le'nombre 
da ces carnassiers diminuera, plus la séeurlté du 
colon et de Tindigéne deviendra grande.

J ’ajouterai que la cbasse au lion étant le but 
principal de l’entreprise de M. Chéret, il n’en a 
pas moins l’intention d'offrir á Sf:S camarades des 
courses aux gazelles, des fusillades aux poules 
de Carthage, aux perdrix rouges, aux lióvres et 
aux paimipédes quipulullent sur le sol africain.

M, Chéret se dispose i  quitíer París á la fin 
du mois. Je me háte done d'anuoncer á mes lec- 
teurs que c’est chez M. Devisme, arquebusier, 
boulevard des Italions, que l’on doit s'adresser 
pour faire partie de la Lionneric de Saint-JIu- 
bert.

Je mo basarderai, maiuteuaut, á cutreteuir mes 
lectenrs d'un gibier qui jamais — je le regrette 
— ne s’égara dans les lirés do Compiégno ou de 
Saint-Gcrmaiu, de Tautruclie «n un mot, de cet 
oiseau aux proportions gígaulesques dont les 
plumos iburnissenl tant d’oroement aux cliapeaux 
microscopiques de nos femmes et aux bicornes 
majeslueux do nos liauts dignítaires. Ces plumes 

i gont l’objet d'un commerco considéralde

Vien \ent toutes de TAsie ou de TAfrujue, les deux 
seuls ays oú l'autruche vit á l'état sanvage : en 
Afrique, dtpuis le cap de Bonne-Espérance jus- 
que dans la Barbarie et l’Egypte; en Asie, dopuis 
l’Arabie, jusque dans l’Inde, r-n dc(ja du Gango.

Tout le monde connait cet oiseau géant, !i l’air 
étoimé,’ aux paites disgracieuses, A la tete dispro> 
pordonnée, qu¡ se trouve dans nos jardins zoolo- 
giquos el dans les ménageries ambulantes de 
l'Europe et des autres parties du monde. Ce que 
jé puis ajouter, c’est que racclimatation de l‘au- 
truclie est trés réalisable. Le jardín d’Algcr, il 
a deux ans, possédait plusieurs sujete do cene 
ebpéce, doiit la reproduction s’effecluait ati«si re 
guliéremeiit que si ces oiseaux eussent habité le 
Sabara. M.M. Pastré, de Marseillo, avaientúgale- 
raeiit essayé l'acciimatation des aiitruches dans 
leur pare de Monthédon; mais je dois avouor que 
lA se soiit bornés les essais do nos nuturalistes 
éinérítes.

Je ne me hasarderai pus A raconter ic¡ — vu 
rexiguílé de la place cunsacrée á ces articles — 
la cbasse des autruches f^ite A l'aide de cUlens 
Kotígins pur les indigénes afrícains. Je ne pnrle- 
rat que de la destruclion fAchouse de ces bipédes 
ailés daos nolre colonie d’Algérie. L'oxteiision 
qu'ou a dponée, depuis quelque trenle années, 
au commerco des ccufs d'Antruche a presque 
compléteuDrnt détruit l’espéce A plus de cent lieues 
A la ronde dans les enrirons des centres que 
nous oceupons en degá d’Alger. Tout le monde a 
pu voir, en effot, chez los piarchands d’objets 
arabos, dos quantités d’üDUis énormes enguirlan- 
dés de fíls de solo, d'argent et d'or. Pour satis- 
faire aux exigences d'une pareilie industrie, on 
con^oit que les indigénes ont dú dévaster, en 
grande partie, les couvées des autruches de l’Al- 
gérie. Toutefois, ríen n’est moins facile que de 
(iécouvrir les nids qui contiennent ces oeufs sur 
1«B surfaces unies du sable saharien, par cette 
raison bien simple qu’ils sont enfouis dans le 
sable.

Chaqué soir, le múle et la femelle vieonent dé- 
terrer leur Irésor et le protéger centre la fra í' 
cheur do la nuil. Quand vient le matín, les oeufs 
sont de nouvtau soignousement recouverts, et 
l’ardent soleil du désert continué ce travail d’é- 
chau^dye, que les oiseaux viendront reprendre 
le soir. II arrive souvent que tóate la prudence 
et toute la vigüance des parents ne peüvent sau- 
vegarder le précieux dépót, et cela pa^ce que, 
>endant cette incubation nocturno, de belles plu­

mos se sont déiachies du corps de l'un des deux 
)arents et sont restées A la place oü glt la ca- 
chette, traces bieulót découvertespar l’Arabe chas- 
seur. 11 ne faut pas moins de quarante jours de 
soleil et de quarante nuits de couvaison pour faire 
éclore un a*uf d'auirucbe. C'est au nombre de 
cinq, quelqiiefois de htait, que naissent ces sin- 
’uliers oiseaux, qui, au sortir do leur coquille, 
sont déjá aussi groa que des poules de nos bas- 
ses-cours.

Dans un rapporl qui a été derniéremenl adressé 
au directeur du Jardín d’essai d’Alger, au sujet 
de l'éclosion de huit autruches, j ’ai trouré les 
détails suivants :

L'autruche mále ost plus aiteniif auprés des 
ceufs que la femelle. II couve avec un tel achar-  ̂
nemeiit que son estomac se dégaruit entiérement 
de plumes et que le íang, affiuant tout ontíer A 
cetto partie du corps, améne une irritation et 
)roduit une cbaleur qui hátent le travail de l’in- 

cubation.
Le méme rappurl constate que la ponte a lieu 

>endant trois mois, A des iatervalles égaux. On 
voit par lá que, coinme oiseau de basse-cour, 
l'autruche pourrait étre procieuse á plus d’un 
titre, puisque ses plumea ont ime grande valeiir

et que sea reufs, d’un goút exquis, représentcnt le 
contenu de trenle amfs do nos plus fécoiidcs pon- 
deu.ses.

L’acclimatauon de ces oiseaux lil , parait-ü 
trés praticable. lis sont nicime trés fáciles A ap- 
privoiser, pulique le ga dien chargé de los soi- 
gner peut, sans danger, s’einparer des j^unes et 
les transponer d’un ondroii A un anire, landis 
que si un étranger se pcrmetlait pareilie li- éneo, 
il serait sfireoient tué sur place par ces gigaii- 
tesques volátiles.

Je terminerai cet artido en dUaní id  que la 
qualilication d’esíomac d’nutr'nche, dohnée A un 
estomac digéraiit avec facilité, est de loute fa?on 
trés judicieusemont appliquéa. L'organe de ces 
oiseaux ost si solidement constitué qu il peni di- 
gérer, sans le moindre inconvénit-m, leg matiéres 
les plus malsainoB. Pour une autruche, la quan- 
tilé est tout, la qiialité rion. On a souvent exa­
miné, A Alger, des morceaux do fer avalés par 
dea autruches, ct cas morceaux de fer étaient 
corrodés comme s’ils eussent été pasaés dans un 
liquide ayant la propríété de Ies ronger, de les 
rouilleret rt'endiminuorlepmds. 11 fallait le voir 
pour le croiro.

BAnédict-Henri Revoil.

LES THEATRES

C’est dem ain que l’Opera reprend H am let, 
avéc M. Faur© et M'** Sessi.

On sait que M"* Sessí a fravaülé lo role 
d ’Ophélie sous la direction de M. Carvalho.

La preiniére représentation des Abce 
Fígai'o, á i’Opéra-Comique, est iixée a 
medí proühaín.

.Abees de 
á  sa

M. Verger ne touchera pas de subvention, 
nous l’avons déjá dit. En voici la raison ; ií 
fallait, pour obtenir les trois douziemes aífec- 
tés aux mois de m ars, av ríle t m ai — c’est-á- 
dire vingt-cinq mille franes, — acheter le 
m atériel appartenant á  la précédente díreo- 
tion, e t que M. Uagier estim ait cent cinquante 
m ille franes. "

M. Verger a  m onlré dans oe prem ier acte 
adm inistratif qu’il était un  directeur prati- 
que, ce dont nous le félicitons vivement, car 
c’est toujours ce qui a m anqué á  ia  prospé- 
ritó du  Tbéátre-Itaiien.

La réouverture reste fíxée au  2 m ars. Elle 
au ra  lieu par une grande soirée musicale, 
dounée au bénélice de la  souscription patrio- 
tique de la libération du  territoire,

** *
Víctor Hugo possóde dans son portefeuille 

deux dram es inédits, qu ’il eompte faire re- 
présenter l’annóe prochaine á París.

L’un  est en un  acte et en vers et se nom- 
me : la F a im ; l’autre, en cinq actes, a  pour 
t i t r e : Torquem ada.

Ilier a eu lieu, aií Théátre-Franqais, la  lee- 
ture au.x aríistes de la píéce de MM. Meilhac 
et de Najac.

Du reste, une grande activité- régne a la  i 
Com édie-Frungaise; on y préparo une r e - : 
prise de Tarcuret,a.vtíc prologue etépilogue; 
l'A u tre  m o íif, comódie en un  acte e t en 
prose, de M. Pailleron, va bientót afifronter le i 
feu de la ram p e ; M arcel, piéce en un  acte, ' 
de MM. J . Sandeau et A. Decourcelle, est en

I répétitiona; sans compler la  roprise immi- 
neiite du Chandelier.

Voilá, certe», u n  théátre qui ue s’endort 
pas, e t qui donne aux autres u n  exeniple 
dont ils devraierit m ieux prolUer.

* %
C’est toujours entre le 1°' e t le 10 m ars 

que doit avoir lieu, au Cháielet, la  premiére 
repróbentation de D aniel M anin. Jusqii’á 
présent, ee théáü*e a vécu de rep rises; mais, 
si grand q u ’a it été I© succés d ’argent du 
C ourrier d». des M<>utqxxctaireB e t du
Ju i^ -F rj‘an t, c ’est su r un  d íam e nouveau 
que MM. Lacressonniére et Paul Deshayes 
conipiaient pour éiablir définitivement leur 
réputation de directeurs aclifs e t intelligents, 
d ’habiles m eileurs en scéne, servant avec 
dévouement e t convictíon cette nob'e cause 
de l’art draraaiique, aujourd hui désertée par 
u n  si grand nombre de théátres, au profit de 
l’opérette, de la revue, de la piéce á femmes 
et á g ravelu res!

i * .
Tandis que nos représentants prépareut 

dea complots ténébreux, la paisible Chambre 
de Belgique s’ocoupe tracquillem ent de l’a- 
Chat de la bibliothéque musicale, iaissée par 
le savant Fétis.

A ¡a séanoe du  !•'' février, M. Kervín a 
adressé une interpellationau m inistre de l’in- 
térieup, pour connaStre ses intentions au  su ­
je t de l’acquisition, pa r le gouvernem ent, de 
cette intéressante coUection.

M. Delcour, m inistre de P intérieur, a  ré- 
pondu en ces term es :

« Je  suis heureux do ponvoir donner une 
nouvelle qui sera, je  croís, accUeilUe avec 
plaiair par la Chambre. Le gouvernem ent n e ­
gocie de la m aniére la plus sérieuse, avec M. 
Fétis fUs, au sujet de l ’achat de la bibliothé­
que en queslion. Nous sommes su r le point 
d 'aboutir. J ’espére que, d ’íci á peu de jours, 
je  pourrai présenier á la  Chambre un  projet 
.de loi ayant pour objet l'achat de cette belle 
coIlectioH liltéraire et musicale. »

— Les Allemands viennent d ’ctre battus.
— Oü (ja?
— A Strasbourg.
— P ar qui?
— Par le conseil m unicipal de cette ville, 

qui vient de repousser un  projet de réorgani- 
sation du théátre, avec une troupe allemande, 
malgró ia subvention q u ’offrait le gouveme- 
m ent prussien.

C’est le N ational Zeitung  qui nous apprend 
cette nouvelle preuve de 1 altachem ent inal- 
térable des Alsaciens pour la  Franco et de 
leur haine éternelle pour leuns insolents con- 
quérants.

M. Francisque Sarcey rácente une am u- 
sante anecdote su r la Comédie-Franijaise.

II s’tígit d 'un  vieil artisle qui s’ótait fait 
une réputation dans lem plo idesvaléis. Dans 
une scene de Marivaux, le Crispin est cbargé 
de m a'édictions par son m aitre, e t la tradi- 
tionveu t qu'apres l’avoir accabló d ’épithéfes, 
le jeu n e  seigneur lance á  son valet u n  cod^ 
de pied quelque part. Co coup de pied re<ju 
était un  des grands effeís du vieux comique, 
qu i se redressait avec des mines sí (iróles que 
la salle éclatait de rires.

Un soir, íljoua itavec  u n  jeune échappé du 
Conservaloire, qui débutait précisém eut dans 
le role de l’am oureux. On arrive á la scéne.

Mais ce garlón  de vingt ans, un  peu in ti­
midé, n ’ose pas donner le coup de pied ira - 
ditionnel á un vieiílard, á  un  sooíétairo, á un 
homme dont la réputation était si fort éta- 
blie.

Et l’autre, cjourbant le dos, tendant l’en- 
droit qui devait recevoir lo coup, criaít á voix 
basse et au  désespoir : « Mon coup de ple'd, 
d o n e ! Mon coup de p ie d ! »

C’est qu ’en effet c ’é ta it bien ton  coup de 
pied, un  coup de pied á lui, dont il aurait 
fait u n  eflét, qui lui appartenait en propre, 
dont personne n ’avait le droit de le frustrer.

Pour finir, une bonne nouvelle, á  laquelle 
toutefois nous n ’osons croire encore, tant elle 
a été annoncée de fois, sans s’étre jam ais 
réaliséo.

Al. Jules Simón cesseraitd ’avoir les beaux- 
arts dans ses attributíons. Ge Service rentre- 
ra it au m inislére de i’intéríeur. Cette réduc- 
tion va dim inuer considérablement Son 
Excellence. On ne dirá plus M. 600, mais M. 
303; sa moitié sera désormais désígnóe sous 
le nouveau vocable de M"*® 101 ; e t son pro- 
duit, plus mal p a r tiré  encore, ne sera méme 
plus un  entier, puisque le voilá réduit au 
chiffre fractionnaife de 50 1 /2 .

Le (lépartde M. Jules Simón va rendre aux 
premieres représeníationa, leur ancien éclat. 
On ne verra plus, á l’avenir, les m eilleures 
loges des ihéátres encombrées par son cras- 
seux état m ajor de pions, aux m ains dégan- 
tées, aux redingotes usées, aux  barbes radi­
cales, qui. au  moment de leu r entrée dans la 
salle, fabaient toujours croire que la Com- 
m une venaít d ’étro proclamée dans la  rué .

Jennius.

Le concert qui devait avoir lieu, le 10 février, 
au Grand-Hótel, au profit des veuves et orphelins 
des sociétaires de l’Únion des límonadiers et res- 
taurateurs, morts pendant la guerre, et qui a été 
ajourné par uue circoustance imprévue, sera 
donné le ^  février, A unu heure et demie précise, 
á la salle Herz, IS, rué de la Victoire.

Les billets déjá distrlbués pour le Grand-Hótel 
serviront d'entrée.

On annonce au Grand-Hótel, pour samedi pro- 
chain, 21< février, un graud Concert au béuéflc^e de 
la Souscription nationale pour la libénation du 
territoire, avec le concours de Anna de La- 
grahge. Sauz, MM. Gardoni, Delle-Sedie el l’or- 
chestre du Grand-Hótel, suus la direrlion de M. 
J. Danbé. — Places numérolées, 10 fr. Entrée, 
5 fr. On peut se procurer des billets A l’avance au 
Grand-Hütel.

L’administraíeur cogérant: Loms Gil .

COMPTANT 10 0/0 D’ESCOIVIPTE
ifiiV C  [ 4 5  c. la Bouteille, 6 0  c. le Litre.
» i COBPIlGíílE DES CAVES GENÉRALES 
111, r. de Bercy ; 93, boul. VoUaire; SIO, rué de 
Grammont; 7, r. Médicis; 38, r. de Rambuteau.

C E SS A T IO N S D E PA Y E M E N T S

Jrxgements du 20 février 1872.
BKR^rilAULT, eutrepreneur de matjounerie, 

demeurant A París, rué Boulay, 15.
LEPÉE, ancien boulanger á París (Grenelle), 

rue’du Théátre, 133.
DEMARS ainé (Louis-Gabriol), peintre et mar-

chand do vin, aC.msurant á París, m e Keller, lA, 
cité Lessge, U.

FIIOMENT (Jean-Victor-Juveotin), entreprc- 
neur de démánagements, demeurant á París, rué 
Vieille-du-Temple, 119.

K,\HN (Séligmann), marchand colporteur, de­
meurant á París, rué Keller. 28.

SANGLIER (Jules), commissionnaire en farl- 
nes, demeurant A París, rué du Rocher, Alt.

D”® DÜMA8 (Paulino), merciére, demeurant A 
París, rué Beaubourg, 87.

MUNIER, anden marchand de vio, demeurant 
A París, boulevard Magenta, 125.

GROGNET, imprimeur líthograpfac, demeu­
rant A París, rué des Ecoles, Ht, ci-devant, et ae- 
tueliement rué de la Montagne-Sainte-Gene- 
viéve, 03.

. DELARF£ü..\, en tr^reueurde peiotures, ayant 
düOieurd rué Saint-Dooiiníquo-Saiut-Geriiúdo, 
26, et deiueürant actuellcment rué Dagtierre,

QEüFFRAV, loueur de voitures, deimumnt A 
ilontreuil (Seine), rué de Paria, 277.

PRADON, ancien marchand épicier A París, 
faubaui'g Poissoimiére, 189, demeurant actuelle- 
ment á raris, rué de Dünker(|ue, 62.

CHERPITEL, fabricant de Lalons, demeurant A 
París, passage Doudeauville, 15.

ROSSI (Ferdinaud), bijoutier, demeurant á 
París, rué du Quatre-Septombre,>29.

BULLETIN COMMERCIAL

París, le 22 férrier 1872.
Oéré«lee

La siiuation s'aggrave (Xjnsidérahlament. Les 
avisdeiaprovincenoussignalentun désarroi com- 
plet, les marchés sout dólaissés et Ies afifaires sont 
dans uue baisse constante. Ici la dépréciationfail 
chaqué jour de nouveaux prográs.

Wtkfinem 4e eonMBuuaiati**
Les aíTaires sont nuiles et pour aiosi dire im- 

possibles. La baisse du blé arréte complétement 
lea acliats de la meuoerio.

Choiz et marques D, 73 á om. — Bonnes 
marques, 71 »» A 72 — Sortes rourante» et
ordiuaires, 69 n» á 70 »n,

VarSnea de  e e H a e re e
Alternatives de hausse et de baisse. Cours Ir- 

réguliers.
Farijie» hnit marqust

Dispon., 71 75. —Cour. du mois, 71 75. — 2 
prochains, 71 75. — b chau-Js, 72

Farinet supérieurea
Dispon-, 70 Hw.—Cour. du mois, 70 »»>.—2pro- 

chains, 70 50. — it de mai, 71
E nfles

Les aííaires en huiles de colza sont des plus 
faibles, et l’on ne trouve vendeurs qu’á la cote.

Disp., 103 50.—Cour. du mois, 103 50.—2 pro­
chains, 103 50. — h d’éié, 102 »». — h aer- 
niers, 98 76.

Pour les huiles de lín, Ies afiaíres sont uulles.
Disp., 96 50. — Cour. du mois, 96 50. — 2 

prochains, 97 — It d'été, 98.
Trofs-afn

Afi'aires faibles.
Disponible et cour., 66 50. — 2 procliaíns, 

66 »»j. — A d'été, 58 60.
Saerec

Memes cours, transactions presque nuiles.
COTB COM UBRCIALa '

68® eacoharimétri<iues, 68 50 i  Blnnes
n® 3, 78 <t» A nw n» — Raffinés, suivant mérite, 
155 » A 156 0».

11*1 , LE.S PF.RKS ET LES ENFANTS1
, í ' : '(1 . •t 1 AU XIX* SIÉCLE

EN FA N C E  ET AD O LO SCEN CE

Un volume ín-i8. — Prix : 3 fr.

í VENTES A L’ENCHÉRE

P A R IS IE N
El. L E G O U V É ,  de lA cadém ie frangaise

J ,  HETZEL & i 8, rué Jacob, 1
Un volume — Prix : 3  fr.; Avoi franco par la poste, 3  fr. 5 0

LES PERES ET LES ENFANTS 

áV XIX* SIÉCLB

LA JEUNESSE
Un vol. ia-i8. — Priz : S fr. 60

MAZA, avoué A París, rué 
Sainte-Anne, 51.E T I D E **

I/V IV T I?  l’audience des criées du tribunal 
WEfil I U civil de la Seine, lo 6 mars 187S, en 
áenx lots.
Partie de la TERMdeUVAUIERE
eomprenant plusieurs fermes, moulics, bois, ter­
ree et prés, situés communes de Reufiny, Neuilly- 
le-Lierre et Monnaíe, cantón de Vouvray, arron- 
üíssement de Tours (Indre-et-Loire).

ContenancA, 590 hectárea environ.
Mise á p r ix ....... 500,000 fr.

Z. FERRE.. S-S¥LVESTRE-o¿.».
située aux Alluets-Ie-Roi, cantón de Poissy, ar- 
rondisseiuent de Veraaüles (S2ine-et-0ise). 

Contenance, 87 hectares environ
Revenu net........  8,800 fr.
Mise A prix........  S50,000fr.

S'adresser pour les renseignements :
A M* Maza, avoué poursuivant, demeurant á 

Paris, rué Sainte-Anne, 51;
A M* Vandewalle, avoué A París;
A M*’ Bourget et Goupil, notaires A Paris;
A M* Denian, notaire á Reugny, par Monnaie 

(Indre-et-Loire);
Et poiu* risíter les biens composant le premier 

lot. A M. Poirier, garde régísseur de la Terre de la 
Vaíliérc, á Reugny.AADJUGER, m^me sur une eucliére, en la chambre 

des notaires de Paris, le mardi 19 mars 1872, 
H llfc A A IC  xue Saim-Antoine, n*‘ 196 et 198. 
iV Ii-IIoU iltJ Rev.brut, 16,1.72 fr M.ápr.,UO,OOüf. 
llA K Jlk lV  lue Richard-Lenoir, IS.
ÍU A li jU i l  Rov.brut, 3,795 fr. Mise á pr. ,30,000 f. 
D n A D U lC T I ?  au Pré-Saint-Gervais, 
a  I t U r  I* t u  I £i r. Plairiére, 35, et r. Deberal. 
Conten., 9 COOm. environ,—Mise i  prix : 80,000 fr. 
M A IC lkH J Ageux, prés Poni-St-Maxence 
IU A líj" ft»  (Oise), avec J.nrdins et Pré. 
Conten., 5,100 m en> irmi.—Mise A prix : 12 000 fr. 

S’ad. á M'LAVERNE, not., rué Le Pelelier, 29.

REllE COUECTION
ERAIX CLOISONî ÉS ET DU JAPO?L

Vases, jardinióres, brúle-parfums; porcetaines, 
bronzes, vases, poliches, laques, ivoires, meubles, 
étoffes.

VENTE hótel Drouot, salle n* 8< le samedi 2Ji 
février 1872, á une heure et demie.

M* Charles PILLET, commissaire-priseur, rué 
de la Giange-Bateliére, 10,

Assisté de M. Charles MANNHEIM, expert, rué 
Saint-Georges, 7,

Chez lesquels se trouve le Catalogue.
Exposition publique le vendreili 23 février 1872, 

de une heure a cinq heures. »

QUATKE MAGNIFIQUES

PORTRAITS AllÉGORIOEES
JI'X'NBS FEMMES DE LA COUR OB LOUIS XV 

par
N A TT IER

TKTB DE PETITE FILLB E T  PORTIIAIT d ’h OMME
par

J.-B. OUEÜZE
VENTE hótel Drouot, salle n’ 5. le jeudi 29 fé- 

vricr 1872, A quatre heures précises.
BXPOSITIONS :

Particnliére, le mercredi 28 février 1872, de 
1 heure A 6 heures;

Publique, le jeudi 29 février 187', de 1 heure 
á 11 heures.

M* Charles PILLET, | M. FERAL, peintre, 
comtn.-pri.eeur, I expert,

10, r. Grange-Batcliére. i 23, rué ae Buífaut.

ORJETSD’ARTetdeCIIRIOSITE
Armes auciermes!, faíences et porcelaines. Bron­

zes antiques égyptiens- Sculptures en bnis et en 
ivoire. Bp.'nza8<i'art et d’ameublement. Belle pén­
dula L 'U'S XIV. Ta lisseries Tableaux.

VENTE, hótel Drouot, salle 5, les lundí 20 et 
mard) 27 février 1872, á une heure et d, m-e,

Par le ministére de M* Charles PILLET, cOm- 
missaire-pri-eur, 10, ruede la Graige-Bateliére, 
assisté de M. Charles Manuheim, 7, rué Saint- 
Georges, chez l.'squeis se trouve le catalogue.

Exposition pnbi que le dimanche 25 février 1872, 
de uno lieure A cinq heures et demie. r

IVIS lux ICTIONNAIRES

CANAl RE SIEZ
Recetles gén'“ . Müuv maritima. 

Janvier 1870 . 258.080 »> 16 navires-
Jauvier 1871. 865.U7 99 7¿ navires.
Janvier 1872. 1.519.032 86 100 navires.

i^K |C C |7 d es Emprunts de ville et d’Etat, 100, 
v ía lO o H  r. Richelieu.París. OpérationsdeBourse 
et de Bantme. Avances sur tiires au taux de la 
Banque de Franca. Directeur, MOREL fróreset C*.

ACTIONS, OBIIGATIONS
On prend les titres plus cker qu’A laBourse et 

l’on donne 1” ‘ hyoolliéques sur belles maisons. 
CAI85E FiNANCiÉEE, A2, ruc ds Tréríse.

LltRlimÉ ET nilUCITIOIIS DfVEKSES
LE HONITElRiFONDS PRÍiüCS

BT DES TALBURS INOUSTRIBLLEg (Jt* auuce^ 
Hebdom. 16 pages detexte; I2fr. paran; 5 n*'gratis 
sur demande au direcieur. 8, rus N’-St-Augustin.

D ppN IES-G uér. noticegrat.etf*.Ec.AM.Mignal- 
IlJuIlSim on, aux Herbiers (Vendé*). ASrancliir.

GOlITTE ET RHIIMATISRES
guéris par les P IIiV l.E S  » E  lA R T lQ V E

ANS DE SU C C is)
Voir le MANUR.. DES GOUT I’EUX, dóUvré gra- 

tuitement chez Dentu, gal. d’Orléans (Pal. Royal) 
ou adressé i* contra l'envoi d’un t.-poste de 26 c.

ígiUHI 5, nos 
b o n a pa stshiigei »isr chtquu huuiiUi I.» uii' 'l'i'ILEUIES

GARANTIS 
PAR

MDUSTBiE ET COMIERCE

PARAPllIIES MODERIVES
la marque de fabrique sur les célébres moniures 

PARAGOM 1»E FOX.
Légéreté, Elégance, Solidité, Economie. 

Opécialito á  lO  fr. e t A 15  fr.
THOMSON et C*, 3, rué du Helder {B. des Italiens).

ICHATS ET VENTES DE^FONDS DE COMHERCE
L avoir de 88 p.; b. log. Loyer rare. AOOf.jb. 20 a.: aff. 

gar.28,000, net I5,OOO.P.75,OOO.Liebbe,r.i-Sept- ,8.»
4 ,0 0 0  fr. jolie spécialité de cafés, porte 

V v U J l  &mi-Martin. Bail, 15 ans; loyer, 1,000 f. 
M. BAUDOUIN, boulev. Saint-Denis, 1^ »

La 8ociété SUD-AMÉRICAINE, 3, rae  Meyerheer, á Paris, a  leprivilége du

SEUL CIJi\DIJlÍAl\GÓ GAULT DE LOJA
Employé par los Indiena centre les ’i 'u n ieu rs , Cauccra, \ 'icea  du  a a u ; . La Sociéié recoit direc- 

temorit le CVINOlIIAÍJGO, par reniremise des consulais. Elle donne avis á MM. les Médecing 
quelle ne le vend que 15  fr. le 1/2 kil., et que ses médicaments délivrés exclusivement sur leur 
ordonnance sont déposés á la ph . M eycrbeer, 3, rué Meyerbeer. — Vente- Cominission. Exporlation.

Ü U J I N l
Maiadiet de

D S  F O IB 8  FR A ISI

. M O R U E o . ,
a fle e ti^  strofuleuses^ dartre»,

O G
PL'CUII

Murtne, afimums terefuieuses, dartra, maigreur des enfanu, eifaiblU- | |  
eement gtnéral. Doum et facüe A prendre. MentwH henerable. i ,  rué CutigUone, Pará.

LOCATIORS

BFllE CHASSE A I.0CER
par adjudication aux enchéres, en la mairie d’O- 
2ouer-l« Voulgis (Seine-ei-Marne),

Le DIMANCHE 17 MARS 1872, A midi,
Sur 210 hectárea de bois appartenant A la com- 

mune d’Ozouer-le-Voulgis.
Cetto cbasse est trés giboyeuse. On y trouve : 

chevreuils, liévres, faisans et perdrix; le gibier de 
passage y ahonde. Ces bois, pour la plus grande 
partie, sont sitiiés sur une colline, au m idi; ils 
sont bordés de prairíea, de cours d’eau et environ- 
cés de plaioes ¿iboyeuses.

Ozouer-le-Voulgi8, station du chemin de fer de 
Muihouse, á 1.8 küométres de Paris, est desserví 
par de nombreux convois.

S’adresser, pour visder ladite cbasse, A M. Haot, 
garde forestier á Ozouer-le-Voulgis, et pour pren­
dre connaissance du cahier des cnarges, A la mai­
rie dudit Ozouw.

HTfilEHE —  MÉDECtNE —  PHARilCIE
LECHEELE guérít DOVLEIRS13 ^  rv E> A  O  E  S

Ue Itt .Unisón U B .IP IV R  c t r i le
A pelota élastiqucs en gomme malléable (brevelés], 
CoDtention et guéris. >n de hernies sans souflrance.

Catalogue. Sotice et prix adressés gratuitement. 
11 , r .  R Ito li (tour St-Jaeques) aucune succurs.ale

¿ r O l C O A S m - S R í V O l l .  30
Chute des cheveux, pellicules, démangeais., dartres.

HYGIEAEetAFFECTIONSLTEAIJ
Le Glycerole du docteur J . Eernard adoucit la 

peau, dissipe Gerpures, Bouions, Hále du visage, 
Irritations de la peau, etc. — Fíacons, 2 et 5 fr.

La Pommade du D' J. Bernard guérít Óartres, 
Eczémasi Demangeaisons, Pellicules, Pityriasis, éfr. 
Paris, pbarm. Seguin, 878, me Saint-Honoré.

IesGOIITTESJAPONAISESÎ ISS!/
le MAL DE DENTS le plus aigu et en empéchent 
le retour en délruisant la carie. — Phinrmacie 
CAYLUS, carrefour Odéon, 10, París, et les phar-

iStispensoir Müleret, sans s'-cuisses, 
*2f.50.Band*impercept* Basp'varices 
8 fr. Ceint*' ventr** urinaux. 
Moucbbt, sS AO, rué J.-J.-Rousseau.

HAIR RESTOREB
O E  A L L .E S IV

Depuis quarante ans eetto EAU est connue 
et trés cmployée en Amérique. — Elle 
RENíD aux CUEVEVX DVAIVC9 leur 
C O tX E V R  PR V H ITIV E. Elle ne Uche 
pas le Unge. Son usage di^^pense de l’em- 
ploi de pommade ou d’huile. Elle sufftt 
seule pour lentretien des cheveux. Elle 
les empáche detomber. — IWpótengros : 
266, High Holbom, á Londres. — Déon- 
siUire a_ Paris (grog et détail) SWANN, 
pbarmacten, 12, me Castiglion*.

Chocolat-Rebours au Quiwquina

Le meillao' fortifaiil 
pour ¡'Almctitation do, Enfants. 

et des persoHTtes d'élicates

Dépót, Í4.H, me Montrnartre.m
j Oouo', y.tc. , f.j.'.-.^ifSolei/jk il.

 ̂Or cxpéi.;;.- , . o o iu i e  l u a n d a t

TARU.—IMP.8Er.RIBr.BBTC®,RUB UONTUARTRB, 123

PROGRAMME DES SPECTACLES
Oü 22 FÉvRrsK 1872

THÉATNE-FRAHCAlt. ~  7 b. i /t

LES FEMMES SAVA.MES 
I Si».Moliérr

Clifandie
Vadios
Cbrygaide
Aríiite
Trifsotin
Ud Dolaúe
Philamintbo
Bélise
Marfinn
DenríCte
Armande

«■

Leroû  
Cô uelín 
Tbiron 
Ctéry 
Loijuéliu 
Moütet

*’ Nalbalic 
)oufi«»aÍD 
Í)ina-Félix 
Tho'er 
Cmizeilii

«adtt

LE UENDKE DE jj. I'UillIEK
c , 4 a., E. Aagier, J, Símdeim

Poirier
Gastón de Presle 
De UoDtmeyrao 
CbevasMur 
Verdelet 
Vate!

(hi
Brnttuit
Febvre
CMry
Barré
Tbiron

IntríneUe M** Favart

Ruy-Blas 
Don Saliuste 
César de Bazan 
Don Garitón 
De Gamporéal 
De Santa-Grar 
Covadenea 
ün laquais 
ManunlAria?
Maruuie del Baslu 
l'D buúsier 
Montasco 
Comte d’Alho 
Don übiila 
Uudiel 
De Priego 
La reine
riuches.ie d'Albu- 

quergue 
l'ne duégno

\ BONSOIRMUNSIEÜR PANTALON 
op.-c.la.Loekroy, Morvau.ürisar

ODEO». -  7 h. 3/V
RUY-BLAS

dr. en 6 a., envera, de Víctor Hugo
Laíontaine 
Giiffrof 
Méliogu''
Talien 
Roger 
Noéi Marlin 
Lauto 
E. Provoi-l 
Richard 
Glerh
Roeer cadol 
Frevilio 
Laíertó 
Séligny 
Gibert 
Raimond 

M“** Sara Borfiharilt

Ramolii 
Larubquiii 

Casilda'  Kroisal
Ün age Kégina

Le Gbaiit des Lavundiéro;. 
musíque de A- Pílati, chanté nar 

Jl"* Bclgiiard.

CPERPCOWGhL — 7 h. 0/0 
LES RENDEZ-VOIS BOÜRGEOIS

op.-c i s.. Hnffmann, \¡rolo

Lélío
Le docteur 
Pantalón 
Lucróce 
Colombine 
lii abelle

Verdelet
Davousl
Nathan

M“‘*Révilly
Decroíx
Guillot

LA TILLE Dü RÉGIMEN T 
0{>.-c. 2 a , Saínt-Gcorges, Bayard, 

mus. de DoDÍzetli.
Tomo 
Salpica 
Uô loQSl̂  ̂
l 'n  caporal 
M urie
La marquise 
La ducbcFse

Coppel
B* rnard
Nathan
Míchaud
Frióla
Révilly
Briére"

THEITAE-LfílOUE. — 7 b. i  2
LE TOREADOR 

op.-c. 2 a., Sauvage, Adam 
J)on fielQor Odezenne
Tharoün
Goraliae

G. Boimet 
M“* Rétv-Faivrc

Almaviva 
Fígaro 
Boi'tbolo 
Bazib 
Podriile 
Lo brigadier 
Roáine 
Marc«Hni'

D.tRBlER DE SÉVILLE 
4 a. Castil-Binzo, Ros&íni.

M*

Tisserand
Gaillct
Pélers
Nevea
RalTa
Lecicre
Baibi
B«nn'’fov

VAUDEVIUE. 8 h. Í/A
RABAGAS

comédie en 5 aciea, V. Sardón
Le pricce 
Rabagas 
Garle 
Bombarü 
Petrowiski 
Camerlin 
Bricoli
De Veuiimüle 
André 
Vaillard 
Desmooliai
Cboffloa 
Settoboio 
De Flavareof 
Bígorot
Hiss Bloant M*' 
TirJírette 
La princoAM 
Noisette 
La baronne .
M“* de Théronane 
ThérésoD 
M"* de Plavarens 
La présideote

Lafoad
Gre&ier 
Delessarl 
Hunié 
Golsoü 
VicUirÍB 
Ricquier 
Comalia 
Doria 
Lacroii 
Belval 
Georges 
Fauvie 
Joordan 
Hoíssod 

’ AntoDÍne 
Biaoca 
Hóbert 
Baratand 
Helmont 
Raysda 
Derouet 
Bonlíé 
Dejean

XABIÉTES. -  7 b, 1/4
LE COÜPÉ DU DOCTÉÜR 

c. 1 a., Bernard
MADAME ATTEND MONSIEUR 

c. 1 a., Meilbac et L. Ualévy
Monsíeur 
Un voisíB 
Madarae 
1.0 poTiiérc

H'
Daniel Rae 
Videix 
Cbauniont 
Colhrun

LA REVUE EN VILLE 
fant. en 8 a., Clairville, Siraadín 

et Eoniog
VaucaosoB Kopp
Macadam, nnavocat Léooce 
Unartiate, Rabagai A. Hichel 
Biterville,prési(KDt Blondelel 
Cacolet - Lanjallay ;
prince Georges Tons-Ríom
Falenüjert.Tricoche Daniel Bac 
Le roí Carotte Coopor
Choapaillaa Bordier
Le pavé, la pnn- '

cesge, la reine i
Carotte M“** Silly *

Le Mont Ceuis G. Gautíitor i
Froafron, Flora B. Legrand ¡
Laleltre,jeune filie Déeiree ;
i. ROSIER, 24, RUE MOGADOR 

0. 1 a. R Dealandes 
Agricole Léonce
J. Roaier Boiaselot
Léon TonvRiom
CbauTcau Da&fel Cae
Clara ll“**G. Gaulbier
Berihe Déairée

GrVNASE. -  S h. 9/0
UNE VISITE DE NOCES 

0. 1 a., Alexandre Domas Sis. 
CygneroJ Lamkol
LeBonnard Raynard
Un domestique Víctor
M*MeMoniocéM“” Fromentin 
M**deCvgneroI Kelly
Jaitine Julieltí.

LA PRINGASE GEORGES
e. 1 a.. Domas Sis.

De Terremonde Laadrel
Georges de Biras Pajel
Víctor Bavnard
Galansoo Franc4
Gerviéres Ulric
Le barón UorraT
De Fondeltt Traío
ValeoUne M*”‘ Fromenlin
Sévtíriue de Biru Desclée
Sylvanie Piersoo
La baronne Massis
M“* de Périgny Príoleau
Rosalie Bédard
Beribe Jeaone

PALAlS-ROrAL. — 7 b. 1/4
ELLK EST DÉTE

>nud. 1 I., Saiiil-Agnaii
THICUCEB 11 CACULET

V. 6 a., H. Meilbac, L. Halérv.
Tncocbe Brasseor
Cacolet Gil-Per6s
Le dne Bmil# Byactnltae
Vaaderpont Lnéritier
Oscar-Pasna Lasseacbe
Breloqne Bocaüle
Des EscoDeUsf M. Derval
Sipsolvte VilleroerJostin FerdiDand
Un domestigne Haillard
F. Bembaoce M*** G. Olivier
Bomardine Valérie
M"* Boequem Delille
Georgette L. Bretón
Vírgínie Miette
Une Bonn» k. Billa»

CMTE«T.~7h. 0/0
Ll JUlf EBRANT

dr. 6 a., 2i tabl., Eogéne 8ue
Dagoben.
Rodio
Jae. Renepont
Daigrigny
Agneo]
Gabriel 
Gríogalet 
Morocb 
Le Joif
LaBacchanale M*
La Mayeux
H"* de Cardovüle
Pr»* de 8l-Dizier
Blancbe
Rose

Domaioe 
Paolin Hénier 
P. Dbshayei 
LotoBcbe 
Mootal 
Angelo 
Courtéi 
Joaani 

' Donato 
C. Montalaod 
Lacressonalére 
P. Deshayes 
M. Críndeau 
Jeanu ThéeJ 
Jalíette

AMBlfiB’COMIQUE. -  7 h. 1/1
LA VAGABONDE 

dr. 5 a., F. Beauvallet 
Fran̂ ois Guérinot Dídier
Fanterdiea 
Bonavent 
Cousaínet 
Antoíne
Jac<iueg Botiaveut 
CramígnoUos 
Carillón
Petit Jean __„j
MéreBricbet M*̂ ' E. Picaré 
Madeleine * Rénée d’Abzac
Jeanne Lauriane

Montlonia 
Dolanglay 
Seiglet 
Montbar.i 
Fleury-GoiUiy 
Tbuilly 
Paul Albert 
Lamy

Pimponnelte
Lulll̂ a

H. Leroux 
V. Anblniit

fiAlTl. -  7 h. 0/9

LE ROI CAROTTE 
«p.-b., féerie, 4 a. U  tabl. 

Frid(iUD
PiperbuMk
Trac
Koffre
Le roí Carotte
Qoiribibi
Ladislai
8cbopp
Trad
Pansa
Ottocai
Pstt
Gargés
RobiD,LucroD M" 
Rosóe do 8<HT 
Gunégende 
Corrine 
Coloqainte 
M“* Pipertrtinck 
M- Track 
H>* Koffre 
M** Schopp 
Thicla 
ChrisUace 
ipbis 

idalla

Masset
Soto
Alexandre
Grivot
Vicíai
Auréls
Gravier
Calleniie
Üelorme
Gaepi^
Lemaire
Hailot
Hncherard
Znlma Oooffard
Seveste
Judie
Gilbert
Maríani
P. Lyon
Rerbeor
Devenay
Stéphane
Drooard
Bracbe
A. Melte
Villanova

LareinedesAbeillesADÍla 
Gilda Condurier

lOUFFES-PABISIEliS. -   ̂ b. l / i

AU PIED DU MUB 
«•p, 1 a., de Najac el F. Ricci

í LE DÍICTEUR ROSE 
j op.-b., 3 a. 4 1. de Najac, F. Biccí

Docteur Capsulo 
Coromni 
Poupozone 
Cascaro 
Un bravo 
Un commíssaire

Désiré 
BenbeJíer 
Guyot 
Jeun Paul 
Cboudey 
Límonet

La Dogaresse M"*' TbierretZérolí 
Gardinella 
GiacoDiirta 
Tonino 
Servetta 
Ancílla 
Tiretta 
Roiialia 
Barberine 
Amalia 
Lavioia

Peschard
Footi
BoDellí
C. Peyron
Booy
Vid¿
E.̂ tradére
Cínti
Stenio
Rose Mario
Bertelli

CHATEAU-̂ ’EAU- -  8 h. o/o
Qül VEÜT VOIR U  LUNK? 

revoe ea 8 actes et S tablea» 
Blendeao et Monréat. ' 

flirtemariSt-André — Csri Tomé
Picotin — Gargo- 

Urd-Iroitrale L. No4l 
Le régisseor Mondet
Diogéne—Caramba Rodrigues 
Maojava Gerntaii)
Madeieine — Mi- 

nerve BouUo- 
line M*" Tassilj 

Ll Revus Mtftbi

FOLIES-ORAMATIDUe». -  7 b. i / l
PREMIÉRE FR.UCI1EUR 

c._l 8., A.Daroy
CHILPÉRIC

op.b. I a. 11 tabl., Berv¡t
Ciiíipéris 
Bioin 
Sigebert 
Qrwid légendaire 
Landry 
Nervosa 
Huordoae 
Frédégoade M** 
Galsaínthe 
Bronebaal 
M** ChuQu 
Fa&.n 
Alfrsd

Lace 
Milbor 
Vaochiei 
CbaadesaiguM 
Meadaeti 
Laaret 
Artbar
B. d’Antúatr 
Bertal
C. Jaiieo
A. Cuinet 
É. Febre
B. Btif

THaT« DE Clüíir. -  7 b. i / i  
DOMINO

<■ i a. Paul Cékórei 
LAVEUüLE

dr. 5 a .  Anicel Bourgeois.Deuucry

CLEVERMAB. -  8 h. 0/f 
TARIKAÜX Dü SIÉGf DSPAKlB

C \m i  NATONAL ~  3 b.
(Boulev. da Temple.)

Tow Ies lofri, ejercices éqcMUsi

Ayuntamiento de Madrid




